COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU MERCREDI 29 MARS 1854. 


PRÉSIDENCE DE M. COMBES. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’'ACADÉMIE. 


M. Le Présipenr lit la Lettre qui lui à été adressée par M. Anatole Roux, 
pour annoncer la perte qu’il vient de faire dans la personne de son père, 
M. le professeur Roux, vice-président de l’Académie. Il ajoute les paroles 


suivantes : 

« Messieurs, nous avons eu le malheur de perdre, dans le cours de la 
semaine derniere, deux de nos confrères, M. Mauvais et M. Roux. Le 
premier nous est enlevé dans la force de l’âge; le second avait fourni une 
longue et brillante carrière; mais son activité, la force de sà constitution et 
une santé qui n'avait souffert aucune atteinte, jusqu’à ces derniers temps, 
nous faisaient espérer que nous le conserverions encore longtemps. 

» Tous les Membres de l’Académie qui n’ont pas été retenus par l’état de 
leur santé ou des devoirs indispensables, se sont joints au Bureau et aux 
Membres des Sections pour rendre les derniers devoirs à nos chers et 
illustres confrères. MM. Mathieu et Laugier ont dignement exprimé nos 
regrets aux funérailles de M. Mauvais. M. Velpeau a rendu, au nom de 
l'Académie, un juste hommage au noble caractère et aux travaux de son 
vice-président, » 

C R., 1854, 1er Semestre, (T. XXXVIIL, N° 43.) | 74 
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M. ce SecréraiRE PERPÉTUEL donne à l’Académie des nouvelles de deux 
de ses Membres que des indispositions survenues depuis la dernière séance 
empéchent d'assister à celle d'aujourd'hui. F 
M. le baron Tnexarp va en ce moment beaucoup mieux. 
M. FLourexs espère être en état de reprendre ses fonctions dès la séance 
prochaine. 


OVOLOGIE. — Suite des Recherches sur la composition des œufs dans la série 
des animaux (troisième Mémoire); par MM. Varexcrexxes e{ FREMY. 


OŒŒEufs de Reptiles. 


« Nous avons exposé, dans les deux Mémoires précédents, les observa- 
tions qui nous sont propres sur les œufs de Poisson. Nous y avons signalé 
la présence de principes immédiats, l’Ichtine dans les Raïes et les Squales, 
l’Ichtuline dans les espèces des nombreuses familles des Poissons osseux, 
en fixant l'attention sur ce fait fmportant, que ce principe se modifie peu 
à peu à mesure que l’œuf approche de sa maturité, et qu’il finit par dispa- 
raitre dans l’œuf près d’être soumis à l’acte de la fécondation, l’Ichtuline 
étant alors remplacée par l’Albumine. 

» Nous allons continuer l'exposé de nos recherches sur les autres 
ovipares. 

OŒufs de Tortue. 


» Nous avons examiné les œufs de deux espèces de Reptiles chéloniens 
appartenant à deux genres distincts. Les uns provenaient d’une ponte d’une 
Tortue de terre d’Alger, que M. Duméril a nommée Testudo mauri- 
tanica. Cette femelle vit depuis plusieurs années, en France, chez un habi- 
tant de Grandville. 

» La seconde espèce est la Tortue d’eau douce d'Europe, la Bourbeuse 
de Daubenton et de Lacépède, et que M. Duméril a nommée Cüstudo 
europæa. 

» Quoique ces deux espèces de Chéloniens habitent des contrées et des 
milieux différents , la ressemblance dans la constitution et la composition 
des liquides de leurs œufs est bien digne de remarque; mais il y a encore 
une similitude à laquelle on est loin de s'attendre : c’est que ces œufs ont 
une grande analogie avec ceux des Poissons cartilagineux. Ils sont formés 
d'un blanc gélatineux , peu abondant, à peine albumineux, enfermé dans 
les cellules des grandes membranes transparentes. Le jaune, très-riche en - 
Albumine, contient en outre une quantité considérable d’huile phosphorée, 
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et, de plus, des grains particuliers constituant un nouveau principe immé- 
diat. 11 n’existe pas dans ces œufs une matière précipitable par l’eau ana- 
logue à l’Ichtuline. En traitant par l’eau leur vitellus, on voit nager à la sur- 
face du liquide l'huile jaunâtre de l’œuf, et se précipiter des petits grains 
blancs. L’eau retient en dissolution l’Albumine et les sels. 

» Les granulés peuvent être facilement purifiés par des lavages à l’eau, 
à l'alcool et à l’éther. On obtient par ces procédés une matière qui présente, 
dans ce grand état de pureté, une certaine analogie avec l’Ichtine, mais qui 
s’en éloigne par des caractères qui ne permettent pas de la confondre avec 
les substances trouvées dans les œufs de Poisson. 

» Nous avons donné à ce nouveau corps le nom d'Émydine. 


De l’Émydine. 


» Les granules de cette substance sont arrondis ou un peu ovoides, et 
couverts de petites rugosités. Ils sont blancs, transparents, plus durs et plus 
denses que les grains d’Ichtine. Les plus gros grains d'Émydine extraits des 
œufs de la Tortue mauritanique (Testudo mauritanica) ont 10 centièmes 
de millimètre. Ils paraissent enveloppés dans une membrane très-mince, qui 
a l’air de se déchirer quand on la comprime sous le microscope, ou qui laisse 
voir, par sa transparence, une sorte de noyau souvent de forme hexaëdre. 
Ce noyau lui-même grossit peu à peu, ses angles s’effacent, et il finit par de- 
venir sphérique. D'autres granules se crèvent en se boursouflant. On en 
voit de toutes grandeurs, depuis 1 centième de millimètre jusqu’à la plus 
forte dimension. 

» Les granules de l'Émyde (Cistudo europæa, Dum.) sont plus petits 
que ceux de la Tortue de terre, car les plus gros ne nous ont pas paru 
dépasser 6 centièmes de millimètre, et ils semblent, en général, être plus 
sphériques que ceux de l’espèce précédente. Quoique résistants sous le 
pilon, nous en avons brisé, et nous les avons vus se fendre en fragment de 
sphère de la circonférence au centre. 

» La potasse, très-étendue, dissout immédiatement l’Émydine, tandis 
qu’elle n’agit que lentement sur l’Ichtine. L’acide acétique qui dissout, 
comme on le sait, avec la plus grande ffacilité l’Ichtine, gonfle simplement 
les grains d’Émydine, mais ne les dissout pas. Ces caractères nous paraissent 
établir des différences très-nettes entre l’Ichtine et l’'Emydine. Ses granules 
se dissolvent dans l'acide chlorhydrique bouillant, sans communiquer au 
liquide de coloration violette ; cette action prouve que l’'Émydine n’est pas 
la Vitelline des œufs d’Oiseau. 
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» Cette substance nous paraît être isomérique avec l’Ichtine. 

» Les grains d'Émydine laissent, par l’incinération, un résidu de sels 
calcaires qui ne dépasse jamais 1 centième. 

» Nous avons aussi constaté que les œufs de notre T'estudo mauritanica 
provenant d’une même couvée, présentent des différences assez notables. 

» Le jaune de certains œufs ne contenait pas de granules d'Émydine, 
mais alors le blanc, au lieu d’être transparent et incolore, avait une légere 
teinte jaunâtre. On y voyait, sous le microscope, de petits granules de 
forme irrégulière qui ne paraissaient pas sans analogie avec les granules 
d'Émydine du vitellus. 

Des œufs de Lézard. 


» Il résulte de nos observations sur les œufs du Lézard vert piqueté, et 


sur ceux du Lézard des souches, que la composition de leur vitellus pré- 


sente une certaine ressemblance avec celle du jaune d’Oiseaux. Nous n’y 
avons pas trouvé de grains d’Ichtine ou d'Emydine. 


Des œufs de Couleuvre. 


» Nous avons examiné des œufs de la Couleuvre à collier et ceux de la 
Couleuvre d’Esculape. Nos analyses sont venues confirmer celles de 
MM. Martin-Saint-Ange et Baudrimont. Nous avons reconnu que le vitellus 
de ces œufs est à peine entouré d’une couche très-mince d’Albumine. Le 
jaune est formé d’Albumine et de graisse phosphorée, et il parait laisser 
précipiter de Ja Vitelline lorsqu'on l’étend d’eau. 
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Des œufs de Vipére. 


» Les œufs de la Vipère commune diffèrent sous plusieurs rapports de 
ceux de la Couleuvre. 

» Ils contiennent un blanc qui est semblable à celui des œufs de la Raie, 
d’une consistance gélatineuse ; il est formé par des membranes élastiques: 
hyaloïdes, retenant une eau légèrement albumineuse. 

» Le jaune d’œuf de Vipère se présente, comme celui de la Couleuvre, 
sous l’aspect d’un liquide très-albumineux, tenant en suspension une 
quantité considérable de graisse ; lorsqu'on met ce jaune en contact avec 
l’eau, il se produit un phénomène que nous n’avons remarqué sur aucune 
espèce d'œufs. Le liquide, d’abord assez fluide, s’épaissit peu à peu, et de- 
vient bientôt complétement gélatineux. Ce changement d'état dans la li- 
queur est dü à un corps semblable à la Vitelline qui, se trouvant d’abord 
en dissolution dans l’Albumine, devient insoluble par l’action lente de 
l’eau, et finit par la faire prendre en gelée. 

» Ce corps est-il de la Vitelline, ou en diffère-t-il? Nous n'avons pu 
résoudre cette intéressante question l’an dernier; nous espérons bien le 
faire, si nous sommes assez heureux pour nous procurer une quantité suf- 
fisante d’œufs de Vipère. Nous continuerons aussi d'étudier, pendant la 
saison actuelle, les œufs des Sauriens et des Ophidiens. 


Des œufs de Batraciens. 


» Les œufs des Grenouilles et des Salamandres, deux familles si dis- 
tinctes de l’ordre des Batraciens, ont été constamment le sujet des obser- 
vations des zoologistes et des anatomistes. 

» La possibilité d'assister à la fécondation des œufs par un procédé que 
la nature a rendu, dans le plus grand nombre des espèces, intermédiaire 
entre celui de la fécondation dans l’intérieur du corps de la mere et le 
mode de la fécondation à l'extérieur, en employant l’eau comme véhicule 
de la liqueur séminale, procédé qui n’est pas sans analogie avec le mode 
de fécondation des semences des Végétaux, l'air servant au transport du 
pollen, a excité les recherches des physiologistes qui espéraient lever le 
voile mystérieux de la génération. 

» Dans les Grenouilles, les Crapauds et autres Batraciens anoures, le mâle, 
fortement cramponné sur le dos de la femelle, arrose de sa liqueur sperma- 
tique les œufs au moment où ils sortent; on voit le jet de ce liquide d’un 
blanc grisâtre ou jaunâtre imprégner les œufs qui, par des procédés tres- 
variés, sont placés dans l’eau, où ils écloront. Ces œufs sont conservés 
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pendant quelque temps dans les larges sacs ovariens ; la membrane vitel- 
line est noire; le vitellus est gris légèrement jaunûtre, il est entouré d’une 
matière visqueuse transparente, se gonflant dans l’eau au moment de 
l'immersion, et formant ces masses glaireuses dont les eaux douces sont 
promptement remplies au premier printemps. 

» Dans les Tritons (7riton cristatus, Dum.), le vitellus est jaune citron, 
ou verdâtre, entouré aussi de matière gélatineuse; les œufs sont ellipsoïdes 
et séparés l’un de l’autre. Ils sont pondus séparément, et fécondés, au mo- 
ment de leur expulsion, par le mâle qui se tient dans l’eau à quelque dis- 
tance au-dessus de la femelie. 

» Il est inutile de rappeler dans ce Mémoire toutes les modifications et 
variations si intéressantes de la ponte, de la fécondation et de l'éducation 
des petits des Batraciens anoures ou urodeles. 

» Les nombreuses observations faites sur les œufs des Batraciens n'ont 
encore rien appris sur la nature des substances qui les constituent. 

» La matière gélatineuse des œufs de Grenouille est formée d’un tissu 
de membranes hyaloïdes, contenant de l’eau absorbée peu après la ponte. 
Elle se modifie par la cuisson, devient légèrement opaline, et le vitellus 
durcit, ce qui donne la preuve de l'existence de l’Albumine. 

» Le vitellus noirci par un pigment noir propre à ces œufs et colorant 
la membrane vitelline excessivement mince, mais reconnaissable par le 
desséchement, contient dans son liquide une très-petite quantité de matière 
grasse réunie en gouttelettes transparentes, une matière qui se présente sous 
le microscope comme un pointillé noir d’une extrême ténuité, et enfin une 
abondance de granules vitellins, d’une excessive petitesse, transparents, 
de forme variable, mais plus communément arrondis, insolubles dans 
l’eau et solubles dans l'acide acétique. Nous avons répété plusieurs fois 
cette expérience, afin d’être certains de ce caractere. 

» Les œufs des Tritons offrent la même composition. La matière blanche 
extérieure est semblable à celle de l'œuf de la Grenouille. 

» Le vitellus citron ou vert, suivant les individus, contient de la graisse 
et un nombre considérable de granules vitellins, arrondis, que nous avons 
étudiés dans l'œuf pris dans l’oviducte près d’être pondu, et dans l’ovule 
encore renfermé dans l'ovaire. L'examen de ces derniers nous a prouvé 
ce fait remarquable, que les granules vitellins grossissent avec l’âge de leur 
formation. Ils sont infiniment plus petits dans l’ovule que dans le vitellus 


de l’œuf. Ces granules sont aussi insolubles dans l’eau et solubles dans- 


l'acide acétique. L'œuf devient dur par la cuisson dans l’eau bouillante ; 
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il contient donc aussi de l’Albumine, comme celui de la Grenouille. 

» Nous avons déjà reconnu que MM. Martin Saint-Ange et Baudrimont 
ont vu les granules de la Grenouille; ils en ont même donné la figure. 

» M. Rud. Virchow a aussi donné des observations précises sur les 
granules des œufs de Grenouille, de Crapaud et de Triton. (Zeitschrift 
für Wissenschaftliche Zoologie, par MM. Siebold et Kôlliker, vol. IV, 
2° part., page 236; 1852.) 

» Les caractères que nous venons d'exposer nous conduisent à conclure 
que les granules contenus dans ces œufs sont de la nature de l’Ichtine, 
c’est-à-dire qu'ils sont de la même nature que ceux des œufs de Raïie et 
de Squale. La simple vue des grains sous la lentille du microscope nous 
l'a fait penser : les caractères sont venus les confirmer; ce qui nous con- 
duit à établir ce fait physiologique si curieux et si important, à savoir que 
les Batraciens devant subir, par la conséquence de leur métamorphose, une 
première condition d’existence semblable à celle des Poissons, pondent des 
œufs dont la composition a la plus grande affinité avec ceux des Poisons. 
Cette similitude se soutient même jusque dans les ovules ; car nous avons 
déjà remarqué que les granules de l'Ichtine de Raïe sont plus petits dans les 
ovules que dans le jaune de l'œuf de ces Poissons. 

» Nous y démontrons, en effet, une même composition du blanc entou- 
rant le vitellus, et dans celui-ci la présence de l’Ichtine, ce principe immé- 
diat nouveau abondant dans l’œuf des Cartilagineux. 

» M. Virchow, que nous venons de citer, a également observé les granules 
(Dotterplättchen) des œufs de Raïe et de Poisson. (Loc. cit.) Nous devons 
dire aussi que M. Jean Muller a pareillement vu etfiguréles granules de la Raie 
lisse et de l’Emissole (Dotterkôrner). (Mém. Acad. de Berlin, tome XX VIT, 
pag. 221, PL. V; 1842.) Nous donnerons, dans le travail complet qui sera 
publié avec des planches dans les Archives du Muséum d'Histoire natu- 
relle, un exposé détaillé des recherches de nos prédécesseurs; mais le 
Mémoire que nous venons de lire nous paraît différer, par ses détails comme 
par sa généralité, de celui de ces deux savants. 


Des œufs de Crustacés. 


» Les Écrevisses de nos eaux douces et les Homards nous ont fourni les 
œufs nécessaires à nos recherches. Ces gros Crustacés macroures vivent sur 
toutes les côtes rocheuses et granitiques de l'Océan septentrional. Abon- 
dants déjà sur les roches méridionales de la Bretagne, ils vivent encore en 
trés-grand nombre sur les côtes de Suède et de Norwége; mais ils semblent 
fuir les plages crayeuses ou calcaires. Ainsi nous les voyons entrer dans fa 
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Manche, se tenir sur les granits de Chausey, de Cherbourg, de Grand- 
Camp; mais ils n'existent pas sous les falaises crayeuses de France ou d’An- 
gleterre, quoique le commerce anglais y porte des cargaisons entières: de 
Homards vivants achetés en Bretagne et en Norwége. Ces: Crustacés se 
üennent par quinze à vingt brasses au plus de profondeur. 

» Les Homards, portant de quinze à vingt mille œufs sous les feuilles de 
leur queue, sont les plus commodes pour le genre de recherches que nous 
avons entreprises. 

» Leurs œufs ne contiennent pas d’Ichtuline; on n’y trouve aucune 
espèce de granules. Ils sont essentiellement formés par une liqueur albumi- 
neuse et saline, tenant en suspension des corps gras. 

»  L’Albumine des œufs de Crustacés nous paraît différer, sous quelques 
rapports, de l’Albumine des autres œufs. Sa coagulation ne commence que 
vers 74 degrés; l’étude de cette substance trouvera nécessairement place 
dans le travail que nous préparons en ce moment sur les corps albumineux. 

» Nous avons aussi étudié la Langouste. Ce Crustacé, abondant, comme 
le Homard, sur les côtes granitiques, et n’approchant pas les falaises 
crayeuses, s’avance beaucoup moins vers le Nord. La Langouste ne paraît pas 
dépasser les îles d’Ouessant, et n’entre pas dans la Manche. Au delà, elle de- 
vient très-commune sur les roches de Bretagne. Elle vit par une profondeur 
beaucoup plus grande que le Homard; car il faut descendre les casiers, 
tendus pour les prendre, à une profondeur de soixante-dix brasses de fond. 

» Les œufs de ce Crustacé sont très-petits, à peine gros comme la graine 
du pavot. Nous en avons compté environ 130 000 sous les feuillets de la 
queue. 

» Nous avons eu, au commencement de mars, une Langouste vivante, 
dont tous les œufs étaient si développés, qu’on distinguait les deux yeux 
noirs des petits fœtus au travers de la coque. Nous avons eu le regret de ne 
pouvoir conserver ce Crustacé vivant; car on aurait pu voir éclore les 
petits, suivre les phases de leurs métamorphoses, La science possède déjà 
quelques observations faites sur les larves du Homard; mais elle n’a encore 
rien enregistré sur le développement des œufs de Langouste, ni sur ceux 
d’une foule de Crustacés, ni même d’autres animaux marins. En signalant 
cette lacune dans nos moyens d'observations, nous espérons que l’Acadé- 
mie s’intéressera à la faire disparaitre. 

» L'étude des œufs du Homard nous a permis d'obtenir à l’état de pureté 
la matière si curieuse qui prend une coloration rouge lorsqu'on soumet à 
l’action de la chaleur le test des Crustacés. Jusqu’alors elle n'avait pu être 
convenablement étudiée, parce que les dissolvants la présentaient toujours 
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à l’état de mélange avec des corps gras, et qu’en outre les dissolvants, tels 
que l’éther ou l’alcool, la donnent à l’état rouge, c’est-à-dire déjà modifiée ; 
elle existe dissoute dans l’Albumine des œufs de Crustacés; en chauffant le 
liquide, on coagule la matière albumineuse, qui entraine avec elle, à la 
manière d’une laque, la matière colorante, qui est alors d’un très-beau 
rouge. Le précipité est repris par l'alcool, qui dissout la substance colo- 
rante, et laisse l’'Albumine à l’état insoluble. 

» La constatation de cette matière colorante dans l’œuf des Crustacés est, 
sans aucun doute, un fait intéressant, si l’on se rappelle que l’industrie a 
déjà tiré parti de la matière rouge. La méthode suivante nous a permis d’ob- 
tenir la substance colorante telle qu’elle existe dans les Crustacés, et pré- 
sentant encore sa couleur verte. 

» La matière colorante verte des Crustacés est soluble dans l’Albumine ; 
aussi, lorsqu'on écrase des œufs de Homard, le liquide albumineux qui 
passe à la filtration est fortement coloré en vert, et tient en dissolution la 
matière colorante. Les méthodes ordinaires, telles que l’action de la chaleur, 
celle des dissolvants neutres, la dessiccation, etc., que l’on appliquerait 
à l'extraction de cette substance singulière, la présenteraient déjà modifiée. 
En effet, lorsqu'on emploie l'alcool ou tout autre agent, la substance qui 
était d’abord verte, devient immédiatement rouge; mais, par une circon- 
stance inattendue et très-heureuse pour notre travail, le seul liquide qui n’al- 
tère pas cette matière colorante, c’est-à-dire l’eau, nous a permis de l’ob- 
tenir à l’état de pureté : en effet, lorsqu'on étend d’une grande quantité 
d’eau la liqueur albumineuse verte dont nous avons parlé plus haut, la ma- 
tiére colorante se précipite, et peut être facilement recueillie sur un filtre. 

» Nous avons pu alors constater les propriétés suivantes, qui, nous le 
pensons, sont de nature à intéresser les savants. 

» Cette substance est verte, résineuse et incristallisable ; elle se modifie et 
devient rouge dans des circonstances bien curieuses. Pour opérer cette trans- 
formation, il suffit de la soumettre à une dessiccation, même à la tempéra- 
ture ordinaire. 

». Les sels qui ont de l’affinité pour l’eau peuvent transformer la matière 
colorante verte des Crustacés en substance rouge : les sels, au contraire, 
qui ne se combinent pas avec l’eau, n’exercent aucune action sur cette 
singulière matière colorante. 

» L'action du vide peut opérer rapidement la coloration rouge. Le simple 
frottement fait rougir immédiatement la substance verte. L'alcool, l’é- 
ther, les acides opèrent le même changement. Il n'existe pas, comme on le 

C.R., 1954, 127 Semestre. (T.XXX VIII, N° 43.) id 
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voit, dans l’organisation végétale ou animale, de substances colorantes com- 
parables à celles des Crustacés, et se modifiant avec autant de facilité par 
l’action des agents les plus simples. Nous tenions à constater si cette sub- 
stance présente les mêmes caractères lorsqu'elle est encore fixée sur le test 
des Crustacés ; il est résulté de nos expériences que, dans ce cas, la sub- 
stance verte se comporte comme lorsqu'elle est isolée. Ainsi un test d’Écre- 
visse, qui présente la coloration verte, devient instantanément rouge lors- 
qu'on le frotte avec un corps dur. Ce n’est pas la chaleur développée par le 
frottement qui opère cette modification singulière, car on l’a constatée lors- 
que le test est encore très-humide, et, en outre, on la voit se manifester 
rapidement sur un test d'Écrevisse placé sous le récipient d’une machine 
preumatique et soumis à l’action du vide. 

» Le changement de couleur par le frottement explique comment les 
anatomistes qui ont recherché la cause de la coloration des Écrevisses par 
la cuisson ont toujours vu de la matière rouge sous la couche, mince 
comme l’épiderme, qu’ils enlevaient pour observer le test au microscope. 
Le seul frottement sur les utricules, atteintes par le scalpel, suffit pour 
faire rougir la couleur verte. 

» Nous sommes heureux d’avoir pu compléter ainsi l’histoire d’une des 
matières colorantes les plus curieuses produites par l’organisation animale. 


Des œufs d’Arachnides et d Insectes. 


» Nous avons soumis à l’analyse des œufs de différentes espèces d’Arai- 
gnées : ils contiennent de l’Albumine, des corps gras et une grande quantité 
d’une substance précipitant par l’eau. 

» Les œufs de Fourmi nous ont présenté les mêmes résultats. 

» Ces recherches vont être continuées pendant la saison dans laquelle 


nous entrons. 
Des œufs de Mollusques. 


» L'analyse des œufs de Colimaçons, que nous compléterons dans la 
saison prochaine, semble nous démontrer que les œufs des Mollusques 
s'éloignent complétement, parleur composition, de ceux des autres animaux. 

» Ceux que nous nous sommes procurés ne nous ont présenté aucune 
trace de graisse; ils étaient exclusivement formés par des membranes hya- 
loides contenant un liquide visqueux incolore. Ce liquide contient en dis- 
solution une substance organique azotée qui n’est pas de l’Albumine, car elle 
ne se coagule pas par la chaleur. Elle est précipitée par l'acide acétique, et 
elle se dissout dans l’acide chlorhydrique sans produire de coloration violette. 
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CONCLUSIONS. 

Nous venons d’exposer, dans trois communications successives com- 
posant notre Mémoire, les faits constatés par nos recherches sur les œufs 
d'animaux divers, appartenant à toutes les grandes classes des ovipares. 
En les résumant, essayons de faire ressortir, par quelques propositions 
générales, les conséquences les plus importantes qui nous paraissent résulter 
de ce premier travail. 

Nous avons démontré : 

» 1°. Qu'il existe des différences fondamentales entre la composition des 
œufs des animaux, et que, sous ce nom collectif d'œuf, désignant le pro- 
duit de l'appareil ovarien destiné à concourir à la perpétuité de lespèce, 
on comprend des corps très-complexes, les plus différents les uns des autres ; 

» 2°, Que, parmi les animaux vertébrés, les œufs d'Oiseaux, de Rep- 
tiles, de Poissons présentent, dans leur composition, des différences que 
l'analyse la plus simple ne saurait méconnaître, et cependant que les œufs des 
Sauriens et des Ophidiens ont une grande analogie avec ceux des Oiseaux, 
tandis que les œufs des Batraciens se Hétréshene de « ceux des Poissons 

cartilagineux ; 

» ge, Que es œufs d’Arachnides et d’Insectes s ’éloignent PAPERS 
quant à leur composition, des œufs des autres animaux ; 

» 4°. Que ceux de Crustacés, organisés pour éclore dans l’eau, ne ressem- 
blent nullement à aucun de ceux des Poissons ou des autres Vertébrés 
amphibies ; 

5°. Qu'il en est de même des œufs des Mollusques; 

6°. Que ces différences ne correspondent pas seulement aux classes ou 
aux ordres, qu’elles s'étendent jusqu'aux familles naturelles, sans même s’y 
arrêter, puisque nous avons prouvé qu'un œuf de Poisson cartilagineux 
n’a pas la même composition qu’un œuf de Poisson osseux; mais, de plus, 
qu'un œuf de Carpe est tres-différent d’un œuf de Saumon; qu'un œuf 
d’Ophidien, tel qu’une Couleuvre, ne contient pas les mêmes principes que 
ceux des Chéloniens; 

7°. Que, si'la composition des différents principes immédiats est la 
même dans des espèces très-voisines, la forme et la grandeur des gra- 
nules vitellins varient d’une manière assez appréciable pour pouvoir être 
reconnue et assignée à chaque espèce ; 

» 8°. Que les substances albumineuses provenant des œufs d’Oiseaux, 
de Reptiles, de Poissons, de Crustacés, présentent, dans leurs propriétés 
chimiques et dans leur point de coagulation, des différences qui permettent 
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de supposer que ces corps constituent des principes immédiats différents ; 

» 9°. Qu'un œuf change de nature, que ses liquides se modifient consi- 
dérablement aux différentes époques de sa formation en se détachant de 
l'ovaire et en séjournant dans l’oviducte avant d’être pondu; 

» 10°. Après avoir constaté, dans les œufs des différents animaux, la 
présence de plusieurs principes immédiats nouveaux, l’Ichtine, l’Ichtuline, 
l’Ichtidine, l’'Émydine, et rapprochant ces résultats de ceux que MM. Dumas 
et Cähours ont obtenus dans l’analyse des œufs de Poule, nous n’hésitons 
pas de proposer aux savants d'admettre, dans les œufs, l'existence d’une 
classe nouvelle de corps organiques comprenant des principes immédiats 
que nous désignerons désormais sous le nom de SUBSTANCES VITELLINES, ou 
de CORPS VITELLINS. » 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Recherches sur la végétation; 
par M. Boussiveaurr. (Extrait.) 


« $ 4. La question de savoir si les végétaux fixent dans leur organisme 
l'azote qui se trouve à l’état gazeux dans l'air, n’est pas seulement inté- 
ressante au point de vue de la physiologie; sa solution doit jeter une vive 
lumière sur la théorie de la fertilité du sol. En effet, si le gaz azote n’est 
pas assimilable, si son rôle est borné à tempérer, en quelque sorte, l’action 
du gaz oxygène auquel il est mêlé, on conçoit, dans les engrais, l’utilité 
de matières organiques qui, par suite de leur décomposition spontanée, 
apportent aux plantes les éléments des principes azotés qu’elles élaborent. 
Si, au contraire, l'azote est fixé pendant l'acte de la végétation, s’il devient 
ainsi partie intégrante du végétal, on est tout naturellement conduit à 
cette conséquence, que la plus grande part des propriétés fertilisantes des 
fumiers réside dans les substances minérales, dans les phosphates, les car- 
bonates terreux et alcalins qui s’y rencontrent toujours en proportion 
notable ; car l'élément azoté serait alors surabondamment fourni par l'air 
atmosphérique. 

» Ilest vrai qu'à une époque déjà éloignée, alors que l’on créait les mé- 
thodes eudiométriques, on crut reconnaître une absorption manifeste 
d'azote pendant le développement d’une plante; mais, plus tard, Théodore 
de Saussure, en employant des moyens plus précis, ne réussit pas à consta- 
ter cette absorption; tout au contraire, les recherches de cet éminent ob- 
servateur tendraient à faire croire à une faible exhalation de gaz, et s’il 
est resté quelques doutes sur ce phénomène, c’est que les procédés mano- 
métriques dont Saussure s’est servi ne donnent des résultats bien tranchés 
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qu'autant qu'il survient un changement assez considérable, soit dans le 
volume, soit dans la composition de l'atmosphère où la plante a séjourné. 
Ces procédés suffisent amplement, par exemple, pour mettre en évidence 
le fait de la décomposition de l'acide carbonique par les parties vertes des 
végétaux, parce que l’action des rayons solaires se révèle immédiatement 
par l'apparition du gaz oxygène; mais la méthode manométrique est le 
plus souvent insuffisante, lorsqu'il s’agit de décider s’il y a eu quelques 
centimètres cubes de gaz absorbés ou exhalés par une plante confinée 
dans quelques litres d’air. Aussi, lorsque, il y a déjà bien des années, 
après avoir résumé les faits favorables ou contraires à l’idée que les vé- 
gétaux prennent de l’azote à l’atmosphère, je trouvai que la question 
pouvait être considérée comme indécise, je dus suivre, dans l'espoir de la 
résoudre, une voie entièrement différente de celle dans laquelle on était 
entré. Je comparai la composition des semences à la composition des ré- 
coltes obtenues aux dépens seuls de l’eau et de l'air. La plante se dévelop- 
pait dans un sol préalablement calciné pour détruire jusqu'aux moindres 
traces de matières organiques, et qu’on arrosait avec de l’eau distillée. On 
constatait ensuite ce que le végétal avait acquis en carbone, en hydrogène, 
en oxygène et en azote pendant le cours de son développement. Voici, sous 
le rapport de l’azote, les résultats obtenus en 1836 et en 1837 : 


DURÉE POIDS AZOTE AZOTE GAIN 
PLANTES 


22: de de de dans dans ou perte en 
cultivées. 


la culture. | la graine. | la récolte. | la graine. | la récolte. azote. 


gr gr 
Tréfle. 27 7:l 2 moi. 1,576 3,220 


Trèfle. ... 3 mois. 1,632 6 ,288 


Froment. ...| 2 mois. 1,526 2,300 


Froment. ...| 3 mois. 2,018 4,260 


3 mois. ET R 4,990 


» On voit : 1° que, cultivés dans un sol absolument privé d'engrais 
d’origine organique et sous les seules influences de l'air et de l’eau, le trèfle, 
et les pois ont acquis, indépendamment du carbone, de l’hydrogène et de 
l'oxygène, une quantité d’azote appréciable par l'analyse; 2° que le froment, 
cultivé dans les mêmes conditions, a pris à l’air et à l’eau du carbone, de 
l'hydrogène et de l'oxygène; mais que l’analyse n’a pu révéler un gain 
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ou une perte en azote, sans qu'on puisse toutefois en conclure définitive- 
ment que le froment ne possède pas la faculté de fixer une certaine quan- 
tité d'azote (1). Quant à l’origine de l’azote assimilé dans ces circonstances, 
l'analyse était impuissante pour la signaler, car ce principe avait pu entrer 
directement dans l’organisme des plantes, ou bien, comme l'avait pensé 
Théodore de Saussure, il pouvait provenir des vapeurs ammoniacales dont 
l'atmosphère n’est jamais entièrement privée, quoiqu’elle n’en contienne 
qu'une proportion infiniment faible. Ainsi, en 1838, par suite des recher- 
ches que j'avais entreprises, la question se trouvait donc posée en ces 
termes : L’azote, assimilé par une plante cultivée à l'air libre dans un sol 
privé de matières organiques, provient-il du gaz azote ou de l’ammoniaque ? 
J'ajouterai que, depuis, les expériences tentées pour la résoudre ont 
conduit à des conclusions entièrement contradictoires. 

» Si l’on considère combien est faible la proportion des substances azotées 
élaborées par une plante placée dans un sol stérile, alors même que la végé- 
tation a été prolongée pendant plusieurs mois, on est peu disposé à croire 
à l'intervention du gaz azote de l’air; car si ce gaz intervenait, on ne voit pas 
pourquoi l'assimilation en serait aussi restreinte, puisqu'il domine dans la 
composition de l'air. On conçoit mieux, au contraire, l’exiguité de la dose 
d'azote assimilée dans l'hypothèse de l'intervention unique des vapeurs 
ammoniacales, par cette raison que l'atmosphère ne renfermant, pour ainsi 
dire, que des traces de carbonate d’ammoniaque, elle ne peut fournir 
qu’une quantité très-limitée d'éléments azotés à une végétation accomplie 
sous les seules influences de l’air et de l’eau. 

» $ 2. La premiere idée qui se présente à l'esprit pour décider si l’azote 
fixé provient de celui que l’atmosphère renferme à l’état gazeux, c’est de 
disposer un appareil dans lequel la plante croitrait dans de l'air dépouillé 
d’ammoniaque, et qu’on renouvellerait sans cesse pendant le jour, afin de 
lui assurer assez d'acide carbonique comme source de carbone. 

» Cependant, en y réfléchissant, on doit craindre qu’une semblable 
disposition n'offre pas toutes les garanties désirables, car, si l'air traverse 
l'appareil avec une grande vitesse, et il devra en être ainsi dans le cas où 
l'on n’ajouterait pas de gaz acide carbonique, on ne serait pas certain de 
retenir toute la vapeur ammoniacale, tous les corpuscules organiques dans 
le système purificateur consistant naturellement en une série de tubes à 
ponce sulfurique. Il y a plus : en supposant même que la purification de 


(1) Annales de Chimie et de Physique , 2° série, tome LXVIH, page 52. 
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l'air ait été complète et que, cependant, il y eût eu de l'azote fixé pendant 
la végétation, tout ce qu’il serait rigoureusement permis de conclure, c’est 
que cet azote ne proviendrait pas de l’ammoniaque; car, pour admettre 
qu'il ait fait partie de l'air à l’état gazeux, il faudrait être à même d'affirmer 
que, indépendamment des composés ammoniacaux volatils et des poussières 
d’origine organique, l'atmosphère ne contient pas, en proportion assez 
faible pour échapper aux PROERUES ordinaires de l’analyse, d’autres prin- 
cipes capables de concourir à la formation des substances azotées dans les 
végétaux. Aussi serait-ce seulement dans le cas où l'expérience établirait 
qu'il n’y à pas assimilation, que la méthode pourrait être considérée comme 
satisfaisante. 

» Par ces motifs, dans les recherches que J'ai entreprises, j'ai préféré faire 
vivre la plante dans une atmosphère qui ne füt pas renouvelée; mes expé- 
riences, commencées en 1831, ont été continuées jusqu’en 1853. 

» C’est dans des appareils semblables à celui que je viens de décrire que 
les expériences ont été faites en 1851 et 1852. Les graines étaient mises dans 
de la pierre ponce amenée à l’état de petits fragments qu’on débarrassait 
des parties trop ténues par le tamis, puis lavés, calcinés et mis à refroidir, 
en prenant les précautions indiquées précédemment. J'ai toujours introduit 
dans le sol ponce, après la calcination, de la cendre obtenue du fumier de 
ferme par une incinération opérée à une température peu élevée. L'engrais 
avait d’abord été haché, bien mêlé, séché, puis brülé. Comme il est parfai- 
tement établi que le fumier convient à toutes les cultures, ses cendres ren- 
ferment naturellement toutes les substances minérales nécessaires à La 
plante. La dose variait suivant le volume du sol, et, le plus souvent, on 
ajoutait encore de la cendre provenant de graines semblables à celles sur 
lesquelles l'expérience était faite. 

» La ponce étant bien humectée avec de l’eau exempte d’ammoniaque, on 
la laissait séjourner sous la cloche A pendant vingt-quatre heures, avant d’y 
planter la graine. 

Le principe fondamental de la méthode consiste, comme je l’ai dit, à 
déterminer la quantité d'azote contenue dans une graine, puis ensuite la 
quantité d’azote renfermée dans la plante issue d’une graine pareille à 
celle sur laquelle a été faite la première détermination, la végétation s’étant 
d’ailleurs accomplie dans de telles conditions, que tout concours de sub- 


( 584 ) 


stances organiques azotées ait été sévèrement éloigné. Il s’agit, en effet, au 
moyen de l'analyse, de rechercher s’il y a dans la récolte une quantité 
d'azote égale ou supérieure à celle que renferme la semence. 


etes 28e CT h CE ES, ou ivie etoile . . ele, « 


» Lors de la récolte, on dose l'azote dans la plante, dans le sol, et même 
dans le creuset-pot, dont la matière, en raison de sa porosité, absorbe et 
retient de l’eau chargée de substances organiques. 

» La plante, après dessiccation dans une étuve entretenue à une douce 
chaleur, est coupée en très-petits fragments à l’aide des ciseaux; lorsqu'elle 
estainsi divisée, et toutes les parties intimement mélées, on peut en prendre 
une portion pour la soumettre à l'analyse, et conclure de l’azote trouvé à 
l'azote contenu dans la totalité. C’est même ainsi qu’on procède ordinaire- 
ment, c'est ainsi que J'ai procédé autrefois; mais aujourd’hui je crois devoir 
critiquer cette pratique. La plante, bien quedivisée et mêlée, n’est pas suf- 
fisamment homogène pour qu’on puisse être sûr, lorsqu'il est question d’une 
appréciation très-délicate, que la fraction sur laquelle on agit représente 
la constitution de l’ensemble, Il est préférable, ainsi que je l'ai toujours fait 
dans ces nouvelles recherches, d'opérer sur la totalité de la récolte, en em- 
ployant des tubes à combustion de grandes dimensions, et en exécutant au 
besoin plusieurs opérations. L'erreur dont le résultat est alors affecté, est 
celle qui est inhérente au procédé en lui-même, et quelle que soit sa valeur, 
elle n’est pas multipliée par 3, par 4, par 10, par 100, selon qu’on a seule- 
ment analysé le tiers, le quart, le dixième, le centième de la plante récoltée. 
C’est particulièrement lorsqu'il s’agit du dosage de l’azote dans les débris 
organisés épars dans le sol où ont séjourné les racines, qu'il est important 
d'opérer sur de fortes proportions de matières. J'ai pu, au moyen de grands 
tubes en verre de Bohême, analyser soit la totalité du sol, soit de fortes 
fractions, de manière que, dans les cas les plus défavorables, l'erreur du 
dosage était tout au plus triplée. En procédant autrement, en ne soumet- 
tant, par exemple, à l'analyse que 1 gramme de matière et faisant deux ou 
trois opérations, on pourrait arriver au résultat le plus erroné, par la raison 
que le sol desséché venant d’une seule expérience, pèse quelquefois près de 
1 kilogramme. L'erreur faite, et il n’y a pas d'analyse qui en soit exempte, 

_serait donc, dans l'espèce, multipliée par 333 ou par 500, et, si on la suppose 
d’un demi-milligramme seulement, celle que l’on commettrait sur la quan- 
tité d’azote renfermée dansle sol pourrait atteindre de 08,15 à 0%,25. Mieux 
vaudrait certainement ne pas tenir compte de la matière azotée retenue par 
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la ponce ou par les vases; car dans les cas où la plante n’a pas langui, 
quand il n'ya pas eu chute de feuilles, et que les débris de racines ont 
été soigneusement enlevés, la substance organique mélée au solest fort peu 
de chose, et la quantité d’azote qui entre dans sa constitution n’est pas de 
nature à changer le sens des résultats déduits des analyses comparées de la 
semence et de la récolte. 

» Le dosage de l'azote a été fait par le procédé de M. Warrentrap, mo- 
difié par M. Peligot. L’acide normal avait été préparé avec le plus grand 
soin ; cependant, comme il s'agissait surtout de constater des différences, 
j'ai, autant que possible, employé le même acide pour doser l’azote dans 
les semences et dans les récoltes. Lorsqu'on devait opérer sur une forte 
quantité de ponce sol, ne renfermant d’ailleurs qu’une faible proportion de 
débris de plante, on faisait entrer 20 à 30 grammes de matière dans un grand 
tube, après les avoir bien mélangés avec la chaux sodée, et l’on recevait 
dans une seule pipette d'acide normal l’ammoniaque résultant de plusieurs 
combustions, afin d’atténuer ainsi l'erreur propre à la détermination du 
titre. En laissant refroidir lentement le tube en verre de Bohème dans 
lequel on avait brülé la matière, on en évitait presque constamment la rup- 
ture; j'ai pu, à l’aide de cette précaution, faire servir le même tube à huit 
ou dix dosages de matières terreuses. 
 » J'ai apporté une attention toute spéciale au balayage que l’on déter- 
mine à la fin de chaque analyse, par la décomposition de l’acide oxalique 
placé au fond du tube. On sait que le but de cette opération est d’entrainer 
dans la liqueur acide, avec l'hydrogène et la vapeur aqueuse produits dans 
cette circonstance, les dernières traces de l’ammoniaque formée sous l'in- 
fluence de l’hydrate alcalin. Cette manipulation, quand elle n’est pas con- 
venablement exécutée, affecte très-sensiblement les résultats. La perte en 
azote occasionnée par un balayage insuffisant est d'autant plus prononcée, 
que la substance examinée est plus azotée, ou bien, pour des quantités égales 
d'azote, que la substance qui les renferme contient moins de matières orga- 
niques capables de fournir du gaz hydrogène ou de la vapeur pendant la 
combustion. C’est ainsi, par exemple, que pour une même quantité d’azote, 
une substance très-humide donnera peut-être toute lammoniaque produite 
avant qu'on décompose l'acide oxalique, tandis que si elle a été desséchée 
avant d’être introduite dans le tube, on ne fera sortir toute l’ammoniaque 
qu’à l’aide d’un courant bien soutenu de gaz ou de vapeur aqueuse. La 
raison en est toute simple : c’est que, dans le premier cas, l’ammoniaque sera 
entraînée par la vapeur qui se développera pendant toute la durée de l’opé- 
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ration. D'après des essais fort nombreux, je suis fondé à croire que 1 gramme 
d'acide oxalique, en se décomposant, ne suffit pas toujours pour expulser 
complétement l’ammoniaque, lorsque l’on analyse une substance tenant 
3 à 4 pour 100 d'azote; aussi ai-je employé au moins 2 grammes de cet 
acide, dans les dosages exécutés durant le cours de ces recherches. 

contenant des cendres 
de fumier et convenablement humecté avec de l’eau exempte d'ammo- 
niaque, on sème dru des graines de bonne qualité, et qu’ensuite on enferme 
le semis dans une atmosphère confinée et pourvue d’un® proportion con- 


» Si, dans un sol dénué de matières organiques, 


venable de gaz acide carbonique, voici ce qui arrive ordinairement : toutes 
les semences germent ; à une certaine époque, la couleur des feuilles, la 
grosseur et la rigidité des tiges, en un mot, la vigueur de Ja végétation est 
comparable à celle d’une culture qu’on aurait faite dans un terrain fertile. 
Mais si, de cet état prospère, et avant récolte, on voulait conclure que les 
plantes ont trouvé dans l’air confiné et dans l’eau dont le sol est imbibé, 
tous les éléments qui ont concouru à leur développement, on s’exposerait 
à un mécompte que l'analyse ne tarderait pas à révéler. En effet, si les 
plantes ont acquis une grande vigueur, c’est qu’en réalité elles n’ont pas 
végété dans un sol stérile : il suffit de les compter pour reconnaitre que 
leur nombre est bien inférieur à celui des graines qu’on a semées; il n’y 
aurait pas eu place pour toutes, et celles qui ont succombé ont servi 
d'engrais à celles qui ont résisté. Dans ce cas, l’expérience, bien qu'intéres- 
sante, devient complexe, comme je le montrerai dans ce Mémoire : le sol, 
naturellement, reste chargé d’une forte proportion de substances organi- 
ques ; en somme, on n'est plus en état de juger comment se comporte le 
végetal qui, à part la matière de son organisme, n’a pour se développer que 
de l’air atmosphérique, du gaz acide carbonique, de l’eau et des substances 
minérales. 

» Dans mes recherches j'ai constamment obtenu un nombre de plantes 
égal à celui, d’ailleurs trés-limité, des semences que j'avais mises dans 
le sol; j'y ai trouvé cet avantage, que le terrain ne contenait que très-peu 
de débris organiques, parce que, ne portant qu’un ou deux plants, j'ar- 
rêtais la végétation quand je voyais diminuer la vigueur de la plante, avant 
que les feuilles commençassent à tomber. Les récoltes une fois desséchées 
avaient d’ailleurs un poids qui permettait de les analyser tout entières, en 


une ou deux opérations, condition essentielle et que je considère comme 


des plus favorables à la netteté des résultats. 
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$ 3. PREMIÈRE SÉRIE, année 1851. 
» Dosage de l'azote des semences, dans l'état où elles ont été mises 
en expérience, — Haricots nains récoltés en 1850. 
» Dix centimètres cubes d’acide sulfurique normal équivalent à of',0875 
d’azote. 
I. Haricot pesant 0f",780. 


cc 
Titre de l'acide : avant. : 32,7 
après. 19,7 


Différence. 13,0 équivalent à azote 0f",0348; 4,46 pour 100 


II. Haricot pesant 0f",708. 
oc 
Titre de l'acide : avant. 32,7 
après. 19,3 
Différence. 13,4 équivalent à azote 0 ,0358 ; 4,485 pour 100 


IT. Deux haricots pesant 1#",040. Dosage par l’oxyde de cuivre. Gaz azote mesuré sur 
l'eau , 39°°,4 ; température, 7 degrés. 


ne 
DatOMétTE te +R + /ebinctnel 0,742 
TÉNSIOND EN SAS CA ete de 0,007 
Pression. . .... peste asile 0,735 


» Gaz à o degré et pression 0®,76 = 37 centimètres cubes, en poids 


0%,0466; 4,480 pour 100. 


I. Azote pour 100....... es ctafs400 
IX: Azote DOlir 100.5 2.0 eu 4 4,485 
III. Azote pour 100..,...:.,:. 4,480 

Moyenne..;:.,.,,3:1., 4,475 


Culture dun haricot nain pendant deux mois. 


» Première expérience. — Un haricot nain pesant 0f',780, devant renfer- 
mer, d'apres les analyses précédentes, 0#",0349, a été mis le 20 août dans la 
ponce sol convenablement préparée, et contenant de la cendre de fumier. 

» Le 1° septembre, les feuilles séminales sont développées. 

» Le 4 octobre, indépendamment des feuilles séminales, on compte six 
feuilles d’un vert assez pâle. | 

» Le 20 octobre, les feuilles séminales sont décolorées, les cotylédons 
flétris, mais adhérant encore à la tige. 

» Le 21 octobre, on termine l'expérience. La plante porte vingt-six 
feuilles bien conformées, mais pales et petites. La surface des plus grandes 

, 76. 
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ne dépasse pas 2 centimétres carrés. Quelques fleurs commençaient à se 
développer. La hauteur de la tige, à partir du collet de la racine, est de 
14 centimètres. Desséchée à l’étuve, la plante a pesé 15,87. 

» Dosagede l'azote dans la plante récoltée. — On à analysé la totalité 
de la récolte. Dix centimètres cubes d'acide normal équivalent à 0%",0875 


d'azote. 
cc 
Titre de l’acide : avant..... 32,0 
après: te 2144 
Différence. 2 10,6 équivalent à azote 0f",0290 


» Dosage de l'azote dans la ponce sol. — La ponce sèche a pesé 245,5. 
» Les 245,5 de ponce ont été analysés en une seule opération. Dix cen- 
timètres cubes d’acide normal équivalent à 0%",0875 d’azote. 


Titre de l’acide : avant. . ... 30, 0. 
années 30,8 
Différence... ... o1,2 équivalent à azote 0%,0033 


» Dosage de l’azote dans la matière du creuse-pot.— Le creuset desséché 
et pulvérisé a pesé 120 grammes. On à fait deux opérations en employant 
chaque fois 40 grammes de matière. Même acide normal. 


Première opération........ sur {0 grammes 
Seconde opération. ...... .. sur 40 » 


80 
, FREE ec 
Titre de l'acide : avant..... 32,0 
après" 0603 r ,0 


Différence. . .... . _00,/{ équivalent à azote of,oo11 
Pour les {0 grammes de matière restant. ........ azote 0%",0006 
Dans les 120 grammes de matière. ............. azote 0%",0017 
Résumé de la première expérience. 
gr 
Dans la plante récoltée, azote..,.....  0,0290 
Dans le sol, .... MSN NL ENT o 0033 
Dans leivasé 6 tt al rucg OS 17 
Dans la récolte. 405,20 UE 0 0840 


Dans la graine pesant 0%,780........  0,0349 


Durant la culture, perte en azote. ....  0,0009 


». Conclusion. — 11 n’y a pas eu d’azote fixé pendant la végétation. 
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$ #. DEUXIÈME SÉRIE, année 1852. 
» Dosage de l'azote des graines. — Haricots flageolets récoltés en 18517. 
Résumé des analyses. 


TJ. Azote POUR 100.4: 4. 57, RER 3,943 


IL A zofé nouri160 42, 45. 2: PER 3,664 
III. Azote pour 100.,,.... Fe OS 4,290 
Moyenne. 28... 3,97 


Végétation d'un haricot pendant trois mois. 


» Première expérience. — Un haricot flageolet pesant of',530, devant 
contenir 0%,0210 d'azote, a été planté Te 10 mai dans de la pierre ponce 
ayant reçu de la cendre de fumier, et la cendre provenant des graines. 
Le pot a été mis dans l’appareil A. 

» Le 6 juin, le plant est vigoureux. 

» Le 12 juin, la végétation est belle, quoique les feuilles soient plus pâles 
et plus petites que celles des haricots poussant à l'air libre. On constate 
que l’atmosphère confinée renferme 5 pour 100 de gaz acide carbonique. 

» Le 28 juin, la tige est forte. Indépendamment des feuilles séminales 
qui ont pris un grand développement, il y a six feuilles normales. 

» Le 11 juillet, la chaleur étant devenue très-forte, on n’a enlevé l'écran 
quirecouvre la cloche qu’à cinq heures du soir. Le plant porte douze feuilles 
en bon état, quoiqu’un peu pales, et beaucoup de feuilles naissantes. 

» Le 6 août, on termine l'expérience. La plante sèche pesait 08,90. 

» Dozage de l'azote dans la récolte. — Dix centimètres cubes d'acide 
normal équivalent à 0%°,0875. 


w 
Titre dé Facide avants. 0 -50033,0 
ADTÈS sie ne à 0 020:00 
Différence. ....... 6,75 équivalent à azote 0%",0176 


» Dosage de l'azote du sol. — On à opéré sur la totalité qui, sèche, 
pesait 39 grammes. 


Titre de l'acide : avant....... 33,4 
APTÉS ns 33,3 
Différence. . ...... o,1 équivalent à azote 0%'",0003 


» Dosage de l'azote dans la matière du creuset-pot. — Le creuset pesait 
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140 grammes : 
Soumis à l'analyse... 35 grammes. 


35 

: 

Poids du creuset..,.. 140 
Reste... 70 


Titre de l'acide : avant........ 33,4 


Aprés er ‘ F2 #h 
Différence........ 0,2 équivalent à azote. 0,0005 
Pour les 70 grammes de matière non analysée. ....... 0,000 
Dans lé creuset, azote... 2,1 EE Te . 0,0010 
Résumé de la première expérience. 
gr 
Dans la plante récoltée, azote... .. é 0,0176 
Dans le sol...,%. d'arc NE ee : 0,0003 
Daus:le creuset-pot. . «. 54, Mie 0,0010 
Dans: la récolte , ‘azote... /2%. 1.7 0,0189 
Dans la graine pesant of,530.. ,...... 0,0210 
Durant la culture, perte en azote. ..... 0,0021 


» Conclusion. — Il n’y à pas eu d’azote fixé pendant la végétation. 


Végétation d'un haricot pendant trois mois ; floraison. 


» Deuxième expérience. — Un haricot flageolet pesant 0f",618, et de- 
vant contenir 0£",0245 d'azote, a été placé dans les conditions décrites dans 


la première expérience. Le creuset-pot renfermant la semence a été enfermé 
dans un appareil A, le 11 mai. 


» Le 6 août, les fleurs sont épanouies ; elles n’ont guère que le tiers du 
volume des fleurs des haricots venus en pleine terre fumée. Comme elles 
ne peuvent tarder à tomber, je mets fin à l'expérience. 

» La plante séchée à une douce température a pesé 16,13. 


Résumé de la deuxième expérience. 


gt 
Dans la plante récoltée , azote... ..... 0,0191 
Dans le‘sol, 5° 2. 0 SN TR PAL 0 ,0029 
Dans le creuset-pôt.frs 7... 200 0,0006 
Dans Ha-rétolte.. "8 NM ARE RSS 0,0226 
Dans la graine pesant 0%,618.........: 0,0245 


Durant la culture, perte en azote. ...... 0,0019 
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» Conclusion. — Il n’y a pas eu d’azote fixé pendant la végétation. 


$ D. TROISIÈME SÉRIE, année 1853. 


» Dans cette nouvelle série d'expériences, j'ai modifié l'appareil où les 
plantes se développent. Une circonstance heureuse m’ayant permis de dis- 
poser de ballons en verre blanc, d’une capacité de 70 à 8o litres, voici 
comment j'ai procédé : 

» La pierre ponce concassée, débarrassée des poussières trop ténues, 
lavée, chauffée au rouge et refroidie sous une grande cloche, en présence 
de l'acide sulfurique, a reçu des cendres de fumier de ferme et de la cendre 
provenant de graines semblables à celles sur lesquelles on portait l’observa- 
tion. On l’humectait avec de l’eau exempte d'ammoniaque, puis le mélange 
était introduit dans le grand ballon B. 

» La ponce humide, en tombant, se disposait en tas, comme on le voit 
en 0. 

» L'ouverture du ballon B était immédiatement fermée avec un bouchon 
qu’on recouvrait d’une coiffe en caoutchouc. Quarante-huit heures apres, 
on enlevait le bouchon pour ajouter de l’eau pure, de maniere à baigner la 
base de la ponce. C’est alors seulement qu’on plantait la graine à l’aide d’un 
tube de verre dans lequel elle glissait jusqu’au point où l’on voulait la pla- 
cer. La graine introduite, on fermait de nouveau le ballon, et lorsque la ger- 
mination était suffisamment avancée, on chargeait l'atmosphère confinée 
de gaz acide carbonique. A cet effet, on substituait au bouchon un ballon D 
ayant à peu près le dixième de la capacité du grand ballon B; ce ballon 
était plein de gaz acide carbonique pur. Son col, rétréci en C, traversait un 
bouchon enduit de cire d’Espagne sur ses faces inférieure et supérieure; on 
lutait avec de la même cire, et, pour plus de sûreté, on appliquait un man- 
chon conique en caoutchouc, qui liait solidement le col du ballon D au col 
du ballon B. Le caoutchouc était entouré d’une longue bandelette de toile 
blanche, pour lui donner de la résistance et le préserver de l’action du soleil. 

» En supposant au ballon B une capacité de 80 litres, le ballon D doit en 
avoir une de 6 à 7 litres; on aurait alors une atmosphère de 86 à 87 litres, dans 
laquelle il entrerait 7 à 8 pour 100, en volume, de gaz acide carbonique, 
soit 12 à 14 grammes. Afin de donner à l’appareil une stabilité qui lui per- 
mette de résister à l’action du vent, on enterre le ballon dans le sol du jar- 
din, à une profondeur de 1 + décimètre ; c'est d’ailleurs une condition très- 
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favorable à la végétation, parce que les racines ne sont pas, à beaucoup 
près, aussi échauffées par le soleil que lorsque l’appareil reste entièrement 
hors de terre. 

» Les avantages des nouvelles dispositions adoptées dans cette troisième 
série de recherches sont évidentes. Car, en supposant, comme cela est vrai- 
semblable, qu'il soit impossible de priver complétement d’ammoniaque ou 
de poussières de nature organique, l’eau, le sol et l'air que l’on fait inter- 
venir, les causes d'erreur restent limitées à ce qu’elles sont au commence- 
ment de l'expérience, puisqu'on ne renouvelle aucun de ces agents ; il n’est 
plus nécessaire de remplacer l’eau qui aurait été dissipée par l’évaporation, 
la végétation s’accomplit dans la même atmosphère où la graine a germé, 
et dans un sol perméable constamment humide, bien qu’il soit dans la con- 
dition d’un terrain drainé. 

» Quand une expérience est terminée, on retire la plante du ballon, au 
moyen d’an gros fil de laiton ayant à son extrémité une fourche redressée, 
dont on engage les dents sous les aisselles des pétioles. La ponce est ensuite 
versée dans une grande capsule en porcelaine, et, après avoir enlevé le plus 
promptement possible les débris de la plante qui s’y trouvent mélés, on 
dessèche pour procéder au dosage de l’azote. 

» J'ai disposé plusieurs appareils conformément aux prescriptions que 
je viens d'indiquer; les plus grands avaient 70 à 90 litres ; les plus petits 
10 à 30 litres de capacité. 

» Dans les expériences faites en 1853, je me suis attaché, sauf dans deux 
cas spéciaux, à examiner les plantes alors qu'elles étaient dans toute leur 
vigueur, c’est-à-dire avant qu'une seule des feuilles normales fût détachée; 
la chute arrive toujours à une certaine période, quoique la végétation con- 
tinue avec activité, puisque les feuilles tombées sont bientôt remplacées 
par des feuilles naissantes. J'ai agi ainsi, afin d’éloigner l’action que doivent 
nécessairement exercer des débris végétaux en contact avec un sol humide 
et l’atmosphere, action comparable à celle des engrais, et que j'ai cru devoir 
étudier à part. Il est vrai qu'en restant dans cette limite, l'expérience a 
moins de durée, mais la végétation est néanmoins assez prolongée pour que 
l'assimilation de l’azote se manifestât nettement, dans le cas où elle aurait 
lieu. 

» Expérience faite avec des lupins blancs. — Y'ai pris le poids d’un 
certain nombre de graines; après chaque pesée, chaque graine était 


enveloppée dans un papier portant un numéro d’ordre et mise dans un 


flacon. 
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Dosage de l'azote dans les graines. — Acide normal équivalent à 05,0875 d’azote. 
I. Une graine pesant 0% ,413. 


cc 
Titre de l’acide : avant. 32,7 


après. 23,6 


Différence... 9,1 équivalent à azote 05r,0245 ; 5,90 pour 100 


IT. Trois graines pesant 1 gramme. 


Titre de l’acide : avant. 34,8 
après. 11,8 


Différence... 23,0 équivalent à azote 0$',0578; 5,78 pour 160 
All. Une graine pesant 0*°,335. | 


cc 
Titre de l'acide : avant. 34,8 
après. 27,3 


Différence... 7,5 équivalent à azote 0%",0189; 5,64 pour 100 
IV. Une graine pesant 0%",374. 


Titre de l’acide : avant. 34,8 
après. 25,9b 


Différence... 8,85 équivalent à azote 0%" ,0223; 5,96 pour 100 
Résumé. 
I. Azote pour 100..,.... 5,90 
Il. Azote pour 100....... 65,78 
III. Azote pour 100....... 5,64 
IV. Azote pour 100 ....... 5,96 
Moyenne, .:..: 4%: 5,82 


Végétation du lupin pendant six semaines (première expérience). 


Graine n° 12, pesant 0f",410 . 
i 0$",825 devant contenir 0,0480 d'azote. 
Graine n° 13, pesant 0$",415 


» Les graines ont été mises dans l’appareïl le 17 mai. La ponce sol avait 
recu des cendres de fumier de ferme et de a cendre de graines de lupin. 
» Le 3 juin, les deux plants sont très-beaux. Les feuilles, comme les co- 


tylédons, sont d’un vert foncé. 
» Le 18 juin, la végétation est magnifique. 


» Le 25 juin. A partir du 18, les cotylédons ont commencé à perdre leur 
belle couleur verte; ils sont maintenant décolorés ; d’une des feuilles il est 
tombé cinq folioles complétement jaunes. La plante est toujours vigoureuse 


dans son ensemble ; on remarque plusieurs bourgeons. 
C.R.,1854, 1°T Semestre, (T,XXXVIIL , N° 45.) D 
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» Le 28 juin. Depuis que les cotylédons ont perdu leur couleur verte, 
ils se rident de plus en plus; comme il est encore tombé: quelques folioles, 
on termine l'expérience. 

» La hauteur des lupins, au-dessus du sol, est de 15 à 16 centimètres. 
Les racines sont extrémement développées, une des fibres a 30 centimètres 
en longueur; les pétioles ont 7 à 8 centimetres, chaque plant porte sept 
de ces pétioles. La couleur des feuilles est moins foncée que celle de la 
plante venue en plein air et dans un terrain fumé. Il n’est, pour ainsi dire, 
pas resté de débris végétaux dans la ponce. 


gr 
Après dessiccation, l’un des plants a pesé.. 0,76 


» l’autre plant a pesé. .... 0,96 
Récolte sèches... AN UT ARANT EYE 
» Dosage de l'azote dans la récolte. — Dix centimètres cubes d'acide 


normal équivalent à of",0875 d'azote. 
» On opere sur la totalité de la récolte, 1£",72. 


cc 
Titre de l'acide : avant....... 32,7 


après. sus 14,9 
Différence’: .-,:., 17,8 équivalent à azote 0f',0,472 


» Dosage de l'azote dans le sol. — Dix centimètres cubes de l’acide nor- 
mal qu’on à employé pour doser l’azote du sol, équivalent à 0f',04375 
d'azote. Cet acide étant saturé par environ 32 centimètres cubes de liqueur 
alcaline, on voit que chaque dixième de centimètre cube de la burette re- 
présente omilligr, 13 d'azote : en admettant, dans les cas les plus défavora- 
bles, une erreur de deux divisions, lors de la détermination des titres, on 
voit qu’on peut certainement répondre de o"ilisr,3 d'azote dans le dosage. 
C'est parce que la matière du sol est très-peu azotée, que j'ai préféré faire 
usage de liqueurs normales plus diluées, et par conséquent plus sensibles. 

» La ponce ayant servi de sol a pesé, sèche, 1145,90. On a procédé à 
l'analyse en opérant chaque fois sur 225,98 de matière. L'opération à été 
exécutée sans accident, et la totalité de l’ammoniaque produite dans les 
cinq combustions a été condensée dans une seule pipette d’acide. normal. 


gr 
Matière... ...... 022,08 
22,98 
22,98 


22,98 4 


22,98 
114,90 
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» Ontire: 


cc 
Acide, avant....,. 32,2 


après. ...." 91;7 


Différence... 0,5 équivalent à azote 0f",0007 
Résumé de la première expérience. 


gr 
Dans les plantes récoltées, azote..... 0,0476 


Dans le s0l........ Ru ae. ÉTÉ 0,0007 
Dans la récolte, azote... .:....... . 0,0483 
Hansiles) grammes sacs ee RUE 0,0480 
Durant la végétation, gain en azote...  0,0003 


» Conclusion. — Il n’y a pas eu une quantité appréciable d'azote fixée 
pendant la végétation. 


V’égétation du lupin pendant deux mois. 


» Deuxième expérience. — Le 25 mai, on a planté dans de la ponce 
enfermée dans un des plus grands appareils B, six graines de lupin blanc: 


Graine n° », PES. he eu Die 0,354 
Graine n° 7, pesant........ suit 05508 
Graine n°18 ‘pesant .. ....:.1. 0,375 
Graine n° 19, pesant .......... 0,370 
Graine-n°\15;; pesant... 00 0,972 
Graine n° 17, pesant ...... ne LOTS 

2,202 


devant contenir 08",1282 d'azote. 

» À la pierre ponce étaient mêélées de la cendre de fumier de ferme et 
les cendres provenant de graines de lupin. Le ballon où la végétation de- 
vait s’accomplir avait une capacité de 86 litres, l'atmosphère confinée ren- 


fermait par conséquent environ 7 litres de gaz acide carbonique au com- 
mencement de l'expérience. 


» Le 3 juin, les six lupins ont levé. 

» Le 25 juin, la végétation a une belle apparence, les cotylédons sont 
pleins et d’un vert foncé. 

» Le 7 juillet. Depuis quelques jours, tous les cotylédons ont pris gra- 
duellement une teinte jaune; plusieurs folioles sont décolorées; deux des 
petites feuilles sont tombées. Cependant les plants paraissent très-vigoureux ; 
il est poussé de nouveaux jets. 

» Le 21 juillet, les six plants de lupins sont remarquablement beaux ; les 


Ja 
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quelques feuilles qui se sont détachées ont été remplacées par de nouvelles 
pousses; il y a plusieurs bourgeons-feuillus sur chaque plante. Les cotylé- 
dons sont flétris et près de se séparer des tiges. 

» Comme la végétation semble être parvenue à ce point où, dans un sol 
privé d'engrais, elle reste stationnaire, où tout ce qui nait vit aux dépens 
de ce qui meurt, je mets fin à l'expérience. 

» La hauteur des lupins a été trouvée de 20 à 25 centimetres ; quelques 
fibres radiculaires avaient 40 centimètres de longueur. On a compté sur 
chaque plante de sept à huit pétioles garnis de feuilles, et les tiges étaient 
terminées par un hourgeon. 

» Après avoir enlevé les six plants de lupin et recueilli les folioles déta- 
chées, il est resté dans le sol des débris fort nombreux de chevelu prove- 
nant des racines. Mais, pendant la dessiccation de la ponce sol, on n’a pu 
constater la présence de l’ammoniaque. Les six plants desséchés, auxquels 
on avait réuni les feuilles détachées, ont pesé 65",73. 

» Dosage de l'azote dans la récolte. — Les analyses ont été faites dans 
des tubes de verre de Bohème de grandes dimensions, afin de faire inter- 
venir une forte proportion de chaux sodée, et en opérant successivement 
sur la moitié des plantes récoltées. 

» Dix centimétres cubes de l’acide normal équivalent à 0f",0875 d’azote. 
— Premiere moitié de la récolte : 


Titre de l'acide : avant. .... 32,6 
Après. ++ + 16,0 
Différence. ...... 16,6 équivalent à azote 05",0446 


» Deuxième moitié de la récolte : 


Titre de l’acide : avant..... 32,6 
après. .... 18,4 
Différence. .,.... 14,2 équivalent à azote 0f,038r 


Dans les plantes récoltées, azote. ............ 0, 0827 


» J'avais procédé en deux opérations, à cause du poids de la matière, et 
aussi pour ne pas être exposé à perdre, par suite d’un accident, le résultat 
d'une expérience heureusement terminée. On voit que les deux dosages 
n’ont pas donné, à beaucoup près, la même proportion d'azote, bien que 
la matière eùt été partagée en deux lots égaux. C’est probablement que le 
mélange des racines, des feuilles, des pétioles, des tiges, des tests, est resté 
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imparfait, quoique toutes les parties des plantes eussent été coupées tres- 
menues. Les deux analyses ont été parfaitement conduites, fortement 
chauffées et le balayage longtemps continué par le gaz venant de la décom- 
position de 35,50 d'acide oxalique. Les tubes ayant été brisés apres le re- 
froidissement, j'ai reconnu qu'il ne restait pas sensiblement de charbon 
mêlé à la chaux sodée. 

» Rien ne montre mieux que la différence constatée dans ces analyses 
combien, dans des recherches aussi délicates, il est préférable d'opérer sur 
la totalité des plantes récoltées, plutôt que d'opérer sur une fraction même 
assez forte. En effet, si l’on eût conclu la quantité d’azote dans les six 
lupins de l’une ou de l’autre analyse, on aurait obtenu, en doublant le 
résultat : 


gr 
Dans uñ cas, azote. ....,.4,..... - 0,0802 
Dans l’autre cas, azote ........ 1 .0,0702 
Différence: M5,:,4 ee 0,0130 
» Dosage de l'azote du sol. — La ponce sol, après dessiccation, pesait 


840 grammes. 
» Dix centimètres cubes d'acide normal équivalent à 0%",04375 d'azote. 
» On a chauffé à la fois 42 grammes de ponce mêlée à de la chaux sodée ; 
on titrait après avoir reçu dans l’acide normal l’'ammoniaque provenant dé 
cinq opérations. Deux forts tubes en verre dé Bohême, qu’on laissait 
refroidir lentement, ont suffi pour exécuter ce long et pénible travail (1). 


I. Matière, 210 grammes. 


ce né 
Titre de l’acide : avant......... 32,0 
après restes ‘e HADA 27 


Différence. . .......... 7,3 équivalent à azote 0®,0100 


IT. Matière, 210 grammes. 


cc 
Titre de Pacide : avant. :.."... 32,0 


Apres den 2,22 


Différence. ............ 7,3 équivalent à azote 0%",0134 


(1) J'ai exécuté, sans le concours d'aucun aïde, tous les dosages d’azote mentionnés dans 
cette troisième série de mes recherches, et je ne m’en suis rapporté qu’à moi-même pour 


monter les appareils et surveiller les observations, dans les trois années qui viennent de 
s'écouler. 
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III. Matière, 210 grammes. 
ce 
Titre de l’acide : avant......... 32,2 


après.i.ti: A0; 3 


Différence.......,:.. .. 5,9 équivalent à azote o5',0080 

Dans matière.......... 630 azote 0f",0314 
Poids de la ponce....... 840 

Matière restante. ....... 210 Proportionnellement, azote 0%,0105 

Dans le sol ponce, azote..  of°,0419 


Résumé de la deuxième expérience. 


gr 
Dans les plantes récoltées, azote. ....... :.. 00827 
Dans:lé Rs ce ste DA =" 000, OFIO 
Danslareenlter ti ee. eee PR err 0,1246 
Dans les SIX graines ..:.....4.:2 fans DO 1207 
Durant la culture, perte en azote...... ‘20020030 


» Conclusion. — 11 n'y a pas eu d'azote fixé pendant la végétation. 


V’égétation du lupin pendant sept semaines. 
» Troisième expérience. — Le 4 juin, dans de la ponce préparée, con- 
tenant de la cendre de fumier et de la cendre de lupin, on a planté deux 
graines qu'on à placées dans un appareil B. 


à gr 
Graine, n°'&r pesant 7... he. sente 0,300 
Graine n° 20, pesant...... RÉPARER 2 0,300 

0 ,600 

devant contenir 0f',0349 d’azote. 
Résumé de la troisième expérience. 
“ 1 &r 

Dans les plantes récoltées, azote. ........ : 0,0319 
Dans le sol...... AA AR PACE Tor 0,0020 
Dans la récolte......... sine tetn 0,0339 
Dans les deux graines........ PAR ESS 0,0349 
Durant la culture, perte en azote. ........ 0,0010 


» Conclusion. — Il n'y à pas eu d’azote fixé pendant la végétation. 


V’égétation du lupin pendant six semaines. 


» Quatrième expérience. — Dans cette expérience, on a ajouté à la 
ponce préparée, ayant déjà de la cendre de fumier, 2 grammes de cendre 
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d'os porphyrisée, afin d'augmenter la proportion des phosphates dans le 
sol. Une graine n° 6, pesant 08,343, devant, par conséquent, contenir 
0%" ,0200 d'azote, a été plantée, le 28 juin, dans un des appareils B. 

» Le 12 juillet, la plante a une belle apparence. 

» Le 25 juillet, les cotylédons, très-charnus, sont d’un vert très-foncé ; 
la plante est couverte de feuilles. 

» Le 8 août, les cotylédons sont flétris, épuisés depuis quelques jours. 
Deux feuilles ont déja une teinte jaune ; on termine l’expérience. 

» Le lupin a été un des plus beaux que j'aie obtenus, soit que la tempé- 
rature très-élevée de juillet ait favorisé son développement, soit que le 
phosphate de chaux ajouté au sol, en sus des cendres de fumier, ait réelle- 
ment exercé de l'influence. La plante avait 20 centimètres de hauteur; elle 
portait onze rameaux garnis de feuilles d’un vert assez foncé et presque 
aussi grandes que celles d’un lupin venu en pleine terre. Le lupin, après 
dessiccation, a pesé 15,05. 


s. pe T4 SNS US TITLE tite nn Le, vite ter a)» N'Erettier dfter à 


Résumé de la quatrième expérience. 


a: 
Dans la plante récoltée , azote...,........ 0,0199 
Dans le sol..... SRE RO À Rice 0,0005 
Danslasrécolies. tés: ie it GER rer 0,0204 
Dis la eraine te ef dc: nant à 0,0200 
Durant la culture, gain en azote...... ei 0,0004 
» Conclusion. — Il n’y a pas eu une quantité appréciable d’azote fixée 


pendant la végétation. 


V’égétation du lupin pendant six semaines. | 

» Cinquième expérience. — On a employé, comme sol, de la brique 

pilée et calcinée,. dans laquelle on avait introduit des cendres de fumier 

et 5 grammes de cendre d'os porphyrisée; le 5 juillet, on y a planté deux 
lupins : 


gr 
Le n° 10, pesant. ...... ati 0,345 
Le n°,22, pesant. 44.62. 0,341 

0,686 


devant contenir 0f",0399 d'azote. 


msn io 08 see rose does net ent ee pero tunes se torse 
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Résumé de la cinquième expérience. 


gr 3 
Dans les plantes récoltées, azote.. 0,036g 
Dans: lé S01: Rene ‘1070, 0026 
Dans: la recolte 6259: /#14 0,0397 
Dans les deux graines. .......... 0,0309 
Durant la culture, perte en azote.. 0,0002 
» Conclusion. — 11 n’y a pas eu d’azote fixé pendant la végétation. 


Végétation d'un haricot nain pendant deux mois. 


» Sixième expérience. — Les haricots employés dans cette expérience et 
les suivantes provenaient de la récolte de 1850; on les avait pesés quand 
on exécuta les dosages qui fixèrent leur contenu en azote à 4,475 pour 100. 
Depuis lors on les avait conservés dans un flacon, chaque haricot portant 
l'indication du poids qu'on lui avait trouvé. 

Le 7 mai, un haricot pesant 0f",792, et devant contenir, d’apres les 
analyses précédentes, 0%,0376 d'azote, a été planté dans de la ponce mélée 
à de la cendre de fumier, dans un des grands appareils B 

» Le 9 juillet, on aperçoit plusieurs fleurs naissantes. Dans son ensem- 
ble, la plante est remarquablement belle; malheureusement son extrémité 
étant arrivée au sommet du ballon, je suis, bien à regret, obligé de terminer 
l'expérience. 

» J'ai compté vingt feuilles bien formées; les plus grandes avaient 5, 
et les plus petites 2°%t,5 de longueur mesurée de la pointe au pétiole. 
La racine présentait quelques fibres de 30 centimètres. Le diamètre 
de la tige, au point le plus fort, était d’un demi-centimètre; sa hauteur, de 
5o centimètres. 

La ponce humide, retirée du ballon, n’avait pas la moindre odeur de 
moisissure; une partie de cette ponce, desséchée en vase clos, n’a pas 
donné d'indices d’ammoniaque. 

La plante verte pesait 11 grammes; après une dessiccation ménagée, 
Ne . soit 79 d’eau pour 100. 

» Dosage de l'azote dans la récolte. — Dix centimètres cubes de l'acide 
Rire écaivalenté à 0%",0875 d'azote. 

» Pour ne pas compromettre le résultat de cette expérience, on a fait 
deux dosages en opérant successivement sur la moitié de la matière. 


> sr 


; . 
f 
Go 
è ( 6o1 ) ” 
» Premiere moitié de la récolte : 
1 . ‘ ce . 
Titre de l’acide : avant... 32,6 | «" 
après. ... 25,7 ., d é" 
Différence. . .. 5,9 équivalent à azote 0%,01852 ù 
La “1 à D” 
» Seconde moitié de la récolte : wa ‘ 
1 cc 
Titre.de l'acide : avant... 32,6 
é après .... 26,7 
TEA 
"4 Ru Différence. . .. 5,9 équivalent à azote oë,o1584 
+42 , s RER Eee. PER 
“A Dans la plante récoltée, azote............. 0#,03436 


Ve 
» Ces dosages prouvent, une fois de plus, l'inconvénient qu’il y a à ne 
pas analyser la totalité de la plante récoltée. 
». Ainsi, la première moitié a donné : 


gr Li 
Azote.. 0,0185; soit pour la totalité.  0,0370 


» La seconde moitié a donné : 


gr . CA gr LU 
Azote.. 0,0158; soit pour la totalité.  o0,0316 
21507 9 17 RARE PROMSRE EN SUN O:0004 


différence bien supérieure à celle qui pourrait provenir d’une erreur due 
au procédé d'analyse. 


D Volt pie Monte Lio tydyrenr le ét otfe ‘és SITSTT TS" SIT TRIRND die lre . 


Résumé de la sixième expérience. 


La Là gr 
Dans la plante récoltée, azote. ....,...... 0,0344 
DADOPIE DL Pet ner ess ed us = hôte Æ 0,0016 
Dans la récolte ........... RLRNER PSE 0,0360 
DANS LERRUNE, PAU 40: choeur Ada je 0,0376 
Durant la culture, perte en azote... ....... 0,0016 


» Conclusion. — Il n’y à pas eu d’azote fixé pendant la végétation. 


Végétation d'un haricot nain pendant deux mois et demi. 


» Septième expérience. — Le 17 mai, on à planté, dans de la ponce 
mélée à de la cendre de fumier de ferme, un haricot pesant 0f",665, devant 
contenir 0%,0298 d'azote. La ponce fut mise dans un petit creuset percé, 
qu’on introduisit dans le ballon d’un appareil B. 

» Le 6 juillet, la plante portait six fleurs entièrement épanouies, et à peu 

C.R, 1854, 17 Semestre, (T. XXX VIII, N° 45.) 78 
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près aussi volumineuses que celles des haricots du jardin. Les cotylédons 
et les feuilles séminales étaient fanés, mais encore adhérents à la tige. 

» Le 1° août, les feuilles étant sur le point de tomber, j'ai procédé à la 
dessiccation. On comptait sur le haricot douze feuilles moyennes et un 
nombre égal de petites feuilles; les plus développées avaient 4 à 5 centi- 
metres, de la pointe à la naissance du pétiole, et 2 centimètres dans la plus 


grande largeur. La hauteur de la tige était de 30 centimètres; la plante 
sèche a pesé 28",80. 


à À 
Résumé de la septième expérience. 
gr 
Dans la plante récoltée, azote..,.,..... ‘ 0,02363 
Dans:lé-snlk es ve AALA A PP RU C LEA 0,90164 
Dans le creuset-pot.;....s% 4611. 111e80e 0,00244 
L 
Dans Ja récolte... Sn . 0,02771 
Dasala graine! OU ROME eee 0 ,02980 
Durant la culture, perte en azote, ....... 0 ,00209 


» Conclusion. — Il n'y a pas eu d'azote fixé pendant la végétation. 


HUE T. diese nie a PS OURS Gens . 


Végétation du lupin pendant cinq mois. 


» Neuvième expérience. — Dans le plus grand de mes appareils B, dont 
le grand ballon contenait, comme sol, de la ponce à laquelle étaient mé- 
langées de la cendre de fumier et de la cendre venant de la combustion de 
vingt graines, j'ai placé, en les répartissant dans toute la masse, huit lupins 


auxquels on avait enlevé la faculté germinatrice en les tenant plongés dans 


de l’eau bouillante, qu’on a versée ensuite sur la ponce sol, parce qu’elle 
devait nécessairement renfermer quelques principes solubles. Ces huit 
graines, introduites comme engrais, pesaient : 


gr 
RSS UE R ST 0) 
de aie cie NO NOTU 


4 
1 EE LS TOR PE Les A A MC LC 
6 


€ PAU AU re LA CS Le 
DAT TO RENE ET NT TOME 
nn O ter EE HAMOMBE 
n°. 10 case Cite sé RACOS RO 
n°230 cr ent RE pur SR OO À 
2,012 : 


devant contenir 0f",1462 d'azote. 
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» Le 4 juin, j'ai mis dans la ponce sol ainsi fumée deux lupins : 


gr 
L’un, pesant............ NFOSTE 
L'autre, pesant:.......... 0,315 

0,627 


devant contenir 0%",0365 d’azote. 

» Le 25 juillet, les deux plants sont tres-avancés; tous les cotylédons 
sont flétris. 

» Le 8 août, la végétation est magnifique, et, bien que, depuis le 
25 Juillet, les cotylédons soient tombés, les deux plants continuent à pro- 
spérer. On ne voit pas une seule feuille jaune. 

» Le 14 août, les feuilles ont une belle couleur verte; les plantes parais- 
sent aussi fortes que celles provenant de graines semées le 4 juin dans le 
jardin, à côté de l'appareil. 

» Le 1° septembre, un abaissement subit de température, survenu 
pendant la nuit, a occasionné la chute de quelques pétioles garnis de 
feuilles. 

» Les lupins venus en pleine terre ont mieux supporté le froid. 

» Le 15 octobre, on termine l'expérience. Depuis le 1° septembre, il est 
encore tombé plusieurs pétioles ; mais il y a eu de nouvelles pousses. 

» Durant cette observation, l'influence des lupins mis comme engrais à 
été manifeste. Après la chute des cotylédons, la végétation a suivi son cours 
ordinaire; les parties vertes ont continué à se développer sans qu'on vit 
jaunir et tomber les premières feuilles, comme cela arrive constamment 
quand la plante croît dans un sol dénué de matières organiques azotées. 

» Lorsqu'on démonta l’appareil, on put constater dans le grand ballon 
une légère odeur herbacée. Il fut impossible d’apercevoir, soit dans la 
ponce, soit sur les feuilles tombées et noircies, le moindre indice de moi- 
sissure. Comme je l’ai déjà fait remarquer, cette circonstance s’est repro- 
duite dans presque toutes les expériences que j'ai faites dans des atmo- 
sphères confinées. Je l’attribue aux soins que j'ai mis à préparer la ponce, 
les cendres, l’eau distillée et les vases dans lesquels ces divers matériaux ont 
séjourné. 

» Les deux plants de lupin et leurs débris ont été enlevés avec précau- 
tion, mais trés-rapidement. Les tiges avaient 30 centimètres de hauteur ; 
les plus longues des fibres chevelues, des racines de 35 centimétres. Dans 
la ponce, à l'exception des tests, on ne retrouva plus aucune trace des graines 
mises comme engrais. 


78.. 
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» Les deux plantes sèches ont ipesé 55,762. 
» Dosage de l’azote dans les plantes récoltées. — Dix centimètres cubes 
d'acide normal équivalent à 05,085 d'azote. | 
» La matiere, après avoir été coupée très-menue, a été divisée en deux 
parties égales pesant chacune 25,881, et qu’on analyse séparément dans de 
grands tubes de verre de Bohême. 


I. Matière, 25,881. 
cc 


Titre de l’acide : avant... .. 32,9 
aprés ce... 11,7 
Différence. ..... 21,2 équivalent à azote 0,064 


» Après l’analyse, on a brisé le tube, et l’on a reconnu que la chaux 
sodée, au point où elle avait été mélangée avec la matiere, était d’un gris 
tres-clair. 

IT. Matière, 2€°,881. 


ce 


Titre de l’acide : avant..... 32,9 
après... 10,5 
Différence. . .... 22,4 équivalent à azote of",0596 


» On a trouvé à la chaux sodée qui avait été en contact avec la matiere, 
une couleur assez foncée pour faire craindre que la combustion du carbone 
n'ait pas été assez complète. J'ai recueilli cette chaux sodée pour l’analyser, 
après l’avoir mêlée à deux fois son volume de chaux sodée fraîche. 


III. Matière. 
cc 


Titre de l’acide : avant..... 32,9 
après. : ».. 32,7 
Différence... ... 0,2 équivalent à azote 0%,0005 


» La chaux sodée retirée du tube ne contenait plus d'indice de charbon. 
» On à ainsi, pour l'azote des plantes récoltées : 


gr 
Lo 'Azote. etre tés 0,0564 
IT ANT RTE Tr ment ele 0,0596 
IL AZOIE A ERA ne 0 ,0005 


0,1165 


» Dosage de l'azote dans l’eau éliminée pendant la dessiccation du sol. 
— Dix centimètres cubes d’acide normal équivalent à 0£',04575. 


_» Comme on devait supposer que les lupins enfouis comme engrais 
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avaient, en se putréfiant, donné naissance à des sels volatils ammoniacaux, 
j'ai procédé à lalessiccation en introduisant la ponce sol dans un alambic 
muni de son bän-marie. J'ai mis dans la cucurbite une dissolution saturée 
de sel marin bouillant à 110 degrés. On a chauffé jusqu’à ce qu'il ne se 
condensät plus Seau dans le serpentin. Cette eau, qui devait retenir l’am- 
moniaque, n’avait, au reste, aucune odeur; elle était parfaitement limpide. 
L'ammoniaque a été dosée dans l'appareil dont j'ai fait usage pour déter- 
miner les très-petites quantités de cet alcali contenues dans l’eau de pluie; 
on en à trouvé 0#,0033 équivalent à 0%,0028 d'azote. 

» Dosage de l'azote dans le sol desséché pesant 926%,65. — Le dosage 
à été fait sur læ moitié de la matière, c’est-à-dire sur 4635,325, après qu'on 
eut intimement mêlé les 9265,65. On a fait deux déterminations d'azote; 
correspondant chacune à 231,66 de matière, analysés en cinq fois. 

» Dix centimètres cubes de l'acide normal équivalaient à 0%,04375 
d'azote. 


r 
RôMatièrer. 10-220 SLAVE 46,33 
46,33 
46,33 
46,33 
46,34 
231 ,66 
cc 
Titre de l’acide : avant... ... 31,6 
APrÉS Es 22,7 
Différence... ... ‘8,9 équivalent à azote o%,0123 
1% 
LR MANDre OR def où does q 46,33 
46,33 
46,33 
46,33 
46,34 
231,66 
ce 
Titre de l’acide : avant... ... 31,6 
Arès... 4 22,3 ge 
Différence... .... 9,3 équivalent à azote  0,012g 
azote.  0,0252 
Pour la moitié restant proportionnellement...  0,0252 
Dans la ponce sol. :,:.......,..1.. ..,.  0,0504 
Dans l’eau qui imbibait la ponce........... 0,0028 
Dans le SOL 00e M Re A Mr MT To0682 
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» Si l’on compare les plantes récoltées aux graines d’ou elles sont sorties, 
on trouve que, pendant les cinq mois de végétation, elles ont acquis une 
tres-notable proportion d’azote; en effet, il y avait : 


LE 
Dans les deux plantes, azote. .....,...,.. 0,1165 
Dans les deux graines........ dé es Le : 0,0365 
Gain en 22016 0e onu RARE AE à ë 0,0800 


» Les plantes récoltées contenaient donc, à très-peu près, trois fois 
autant d'azote que les graines; mais si, résumant l’expérience dans son 
ensemble, on fait intervenir dans la comparaison les huit semences de 
lupin mises dans le sol, après qu’on eut détruit leur faculté germinative, on 
en tire cette conséquence, que l'azote acquis provient évidemment de ce 
que ces semences, en se putréfiant, se sont comportées comme un véritable 


engrais. 
Résumé de la neuvième expérience. 
gr 
Dans les plantes récoltées, azote. ......., 0,1165 
Dans le sol Rem se Jorehr AA Ne ee 0,0532 
0, 1697 
. gr 

Dans les deux graines, azote, ....,..... 0,0365 

Dans les huit graines mises comme engrais. 0,1462 
0,1827 0,1827 
Durant la végétation, perte en azote......... RO 0 190 


» Conclusion. —Les graines mortes, en agissant comme engrais, n’ont pas 
déterminé l’assimilation de l'azote de l'air pendant la végétation du lupin. 

» Dans cette expérience, dont la durée a été de cinq mois, l’azote qui a 
disparu représente le dixième de celui que contenait l’engrais. 

» Il résulte de l’ensemble de ces expériences, que l'azote de l'air n’a 
pas été assimilé pendant la végétation des haricots, de l’avoine, du cresson 
et des lupins. Dans un autre Mémoire, je montrerai quelles sont les condi- 
tions les plus favorables à l'assimilation de cet élément, lorsque les plantes, 
placées dans un sol stérile, sont cultivées à l’air libre, c’est-à-dire lors- 
qu’elles se développent sous la double influence des vapeurs ammoniacales 
et des corpuscules organiques que renferme l’atmosphere. » 


M. Dumas fait remarquer, à la suite et à l’occasion de la précédente 
lecture, que ce beau Mémoire de M, Boussingault n’a pas seulement 
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pour résultat de confirmer ses anciens travaux et d'établir comme une des 
règles de la statique chimique des plantes, que, pour celles sur lesquelles il 
a opéré du moins, elles n’empruntent point d'azote à l'air; son travail aura, 
de plus, une conséquence importante : en faisant disparaître les doutes qui 
s'étaient élevés à ce sujet, il ranimera des études du plus haut intérêt, ayant 
pour objet la fabrication économique des azotates, des sels ammoniacaux 
ou des cyanures. 

En effet, si l’azote de l’air ne peut en rien suppléer Pazote des engrais, 
les seuls moyens connus de remplacer les matières animales qui font 
partie des engrais naturels, et qu'il n’est pas au pouvoir de la chimie de 
constituer directement, consiste à produire au moyen de l'air lui-même, 
à bon marché, ces combinaisons azotées qui peuvent seules, jusqu'ici, rem- 
placer les matières animales, c’est-à-dire les azotates, les sels ammoniacaux, 
les cyanures. 

Il est inutile d'ajouter qu'il sera toujours indispensable de faire intervenir 
avec ces matières les phosphates et les sels minéraux qui font partie des en- 
grais de ferme. Il ne peut être question, en effet, quand on appelle l’atten- 
tion sur le rôle important que pourraient jouer les composés azotés artifi- 
ciels, que du remplacement des matières organiques azotées qui se trouvent 
dans tous les engrais efficaces. 

L'Académie comprend qu'à l’aide de l'appareil si simple, si ingénieux 
dont M. Boussingault vient d'enrichir le laboratoire du physiologiste, tous 
les problèmes relatifs à l'utilité des azotates, des sels ammoniacaux, des 
cyanures dans la végétation, peuvent désormais être abordés et résolus par 
notre savant confrère. 


OSSEMENTS FOSSILES. — Deuxième Note sur les ossements fossiles de 
Pikerni, près d'Athènes; par M. Duvernoy. 


« Après la premiere Note que j'ai eu l'honneur de lire à l’Académie, le 
6 février dernier, j'ai reçu de M. André Wagner une Lettre datée de Munich, 
le 9 du même mois, dans laquelle il m'annonce qu'il est sur le point de 
communiquer à l’Académie royale des Sciences de cette ville, le résumé 
d'un grand travail qu’il publiera dans les Mémoires de cette Académie, 
avec son collègue, M. le professeur Roth, sur les ossements fossiles recueil- 
lis à Pikerni. 

» Ce dernier avait employé tout l'hiver de 1852 à 1853 à diriger des 
fouilles dans cette localité, si riche en ossements; il avait envoyé successi- 
vement à Munich neuf caisses de ces fossiles. 

» Leur étude, faite par MM. A. Wagner et Roth, les a conduits aux dé- 
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terminations suivantes, que Je lis dans le Bulletin de l’Académie royale des 
Sciences de Baviere, pour la séance du 11 février 1854; Bulletin que M. A 
Wagner a bien voulu m'adresser, avec une Lettre en date du 23 du même 
mOIS : 

» L'existence, dans cette Faune d’Athènes, 1°. de l'espèce de Singe ap- 
pelée MESOPITHECUS pentelicus, dans la publication de M. A. Wagner de 
1841, d’après des fragments du crâne et de la mâchoire supérieure, a été 
confirmée par des fragments plus complets du crâne et par plusieurs mà- 
choires inférieures, qui font connaître tout le système dentaire de ce Singe, 
même celui de lait. 

» Un maxillaire supérieur et une mâchoire inférieure de plus grandes 
dimensions que les autres, font présumer à MM. A. Wagner et Roth, que 
ces derniers fragments caractérisent une autre espèce, qu'ils désignent sous 
les noms : 2°. De Mesopithecus major. 

» Ces messieurs ont reconnu cinq espèces de Carnassiers. 

» 3°, L’Jctitherium viverrinum, À. W. (appelé Galeotherium dans les 
premières publications de M. A. Wagner). 

» 4°. Une espèce de Glouton, Gulo primigenius, À. W.etR. 

» 5°, Une Hyene, Hyæna eximia, A. W. et R. 

» 6°. Un Loup, Canis lupus primigenius. 

» 7°. Un Felis, avec les canines supérieures très-grandes, comprimées 
et à double tranchant, analogues à celles du Felis cultridens de M. Bravard, 
et d’une espèce découverte à Epelsheim, dont M. Kaup a fait son genre 
Machairodus. 

» Le crâne de Pikerni a toutes les dents des deux mâchoires. Il a les 
grandes proportions du Felis spelæus. MM. A. Wagner et Roth proposent 
de l’appeler Hachairodus leoninus. | 

» &eto°. L'ordre des Rongeurs n’a fourni que quelques incisives trop 
peu caractéristiques, il nous le semble du moins, pour en faire avec sûreté 
un nouveau genre (Lamprodon ), et une nouvelle espèce de Castor ( Castor 
atticus ). 

» Parmi les Mammifères ongulés, MM. A. Wagner et Roth annoncent 
avoir reconnu : 

» 10°. Des os de Mastodonte dans un fragment de fémur et un d’humé- 
rus, et dans dix autres morceaux des pieds de devant ou de derrière (1). 


\ 


(1) Ces os correspondraient-ils à un métacarpien, à un astragale, à un métatarsien, à 
une première phalange d’un doigt latéral que nous avons attribués, de préférence, à l'Éléphant 


fossile? Nous reviendrons nécessairement sur ces comparaisons dans notre description dé- . 


taillée. 
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» 11°. Une espèce de Sanglier de grande taille, se rapprochant beaucoup 
du Sus antiquus de la France méridionale, a été désignée par MM: A. 
Wagner et Roth sous le nom de SUS ERYMANTHIUS (1). 

». 12°, Un fragment de crâne d’un jeune Rhinoceros, n'ayant encore que 
quatre dents de remplacement, appartiendrait, suivant MM. A. Wagner et 
Roth, au Rh. Schleyermacheri, qui est le Rh. incisivus de CuviEr (2). 

» Le plus grand nombre des ossements fossiles de Pikerni recueillis 
par M. Roth, comme ceux qui ont été envoyés au Muséum de Paris par 
MM. Forth-Rouën et Chœretes, appartient au genre Æipparion de M. de 
Christol, ou Æippotherium de M. Kaup; genre de la famille des Æquidés, 
qui était remarquable par le développement de ses deux doigts latéraux. 
C’est à l'espèce que M. Kaup désigne sous le nom spécifique de gracile 
qu'il les faut rapporter (3), suivant MM. À. Wagner et Roth. 

» Parmi les Ruminants, les auteurs ont distingué les ossements de trois 
espèces d’Antilopes : 

» 13°. Ant. Lindesmeryeri; 

» 14°. Et Ant. capricornis, déjà caractérisées par M. A. Wagner; 

» De plus, une troisième espèce : 

» 15°, Sous le nom d’Ant. speciosa (4); 

» 16°. Une espèce de Chèvre, 

» Capra amalthea ; 

» Et une espèce de Bœuf de grande taille, 

» 17°. Bos marathonius ; 

» Enfin j'ai été très-heureux de voir que l'existence 

» 18°. D'une espèce de Grand Paresseux: était confirmée par la présence 


(1) Ainsi nommé, disent les auteurs, d’après le célèbre Sanglier d'Érymanthe, des temps 
héroïques, dont les figures de l’antiquité caractérisent, suivant M. Ét. Geoffroy, une espèce 
détruite. 

(2) Le fragment de molaire supérieure caractérisant l’avant-dernière molaire droite du 
Rh. tichorhinus, dont j'ai parlé dans une première Note, me fait présumer, ainsi que l’âge 
du terrain où ces os sont enfouis, que ce reste n’appartient pas à une espèce aussi ancienne. 

(3) Ces messieurs ont raison de douter que l’Hipparion prostylum de M. Gervais soit une 
espèce distincte. M. Gervais a reconnu que les colonnettes qui lui avaient paru distinguer 
trois espèces suivant leur position, ne sont que des caractères de dents de lait. 

Nous en avons la preuve dans plusieurs de nos exemplaires de Pikerni ; il sera nécessaire 
de bien comparer les ossements de cette localité, et de s'assurer s'ils appartiennent à la 
méme espèce que celle des terrains miocènes d’Epelsheim ? Ce qui n’est pas probable. 

(4) N’ayant pas sous les yeux une description détaillée, je ne puis pas dire jusqu’à quel 
point ces espèces se rapportent aux deux espèces à cornes contournées que j'ai reconnues. 
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de deux grosses troisièmes phalanges, parmi les ossements de la collection 
de Munich. 

» J'avais annoncé, dans ma première Note du 6 février, une espèce diffé- 
rente, mais voisine du #acrotherium de Sansan, d’après plusieurs fragments 
d'humérus, de fémurs et de tibias de nos ossements de Pikerni. 

» Les phalanges décrites par MM. Wagner et Roth rendent indubitable 
la justesse de notre détermination d’après d’autres données (1). 

» En résumé, la collection de Munich est très-importante par les restes 
d'une et peut-être de deux espèces de Singes, par ceux de plusieurs Car- 
nassiers, dont l’une de grande taille, et par des phalanges de Wacrotherium 
ou de Grand Paresseux. 

» La nôtre à beaucoup d'intérêt pour nous avoir révélé, et permis de 
publier en premier lieu, l’existence d’une espèce de cette dernière et singu- 
lière famille, parmi les ossements de Pikerni; et celle de la Girafe dont les 
restes paraissent manquer à la collection de Munich. 

» Les espèces précises de ces divers ossements seront le sujet difficile de 


discussions ultérieures. » 


NOMINATIONS. 


L'Académie, dans sa séance du 20 mars (2), a procédé, par la voie du 
scrutin, à la nomination d’un Correspondant pour la section de Géométrie, 
en remplacement de M. Chasles, devenu Académicien libre. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant de 47, 


M. Steiner a obtenu. . . : . 46 suffrages. 
Miihichelol 52/02 rein 
M. Srener, ayant obtenu la majorité absolue des suffrages, a été nommé 
Correspondant. 
(Séance du 29 mars.) 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de deux 
Membres qui s’adjoindront à M. Duperrey, seul Membre survivant de la 


(1) On sait que ces phalanges ont une poulie articulaire dans ce genre et dans cette famille, 
qui borne leurs mouvements d’extension sur la seconde et donne beaucoup d’étendue aux 
mouvements de flexion. 


(2) Cette nomination, par suite d’un malentendu, n’a pas été mentionnée, comme elle - 


devait l'être, dans le Compte rendu de la séance du 20 mars. 
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section de Géographie et de Navigation, pour préparer une liste de candidats 
pour la place vacante dans cette Section par suite du décès de M. l'amiral 
Roussin. 


MM. Élie de Beaumont et Liouville obtiennent la majorité des suffrages. 


MÉMOIRES LUS. 


GÉOLOGIE. — Vote sur le mont Pentélique et le gisement d'ossements Jos- 
siles situé à sa base ; par M. A. Gaupry. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Cordier, Constant Prevost, Duvernoy.) 


«.… La base du mont Pentélique est formée par des talcites; ces talcitessont 
très-schistoides ; ils renferment de petits lits de quartz blanc laiteux. Sur 
ces roches coule au pied de la montagne une abondante source qui va for- 
mer une oasis charmante de végétation et de fraicheur. Cette source est inta- 
rissable ; si elle était utilisée, elle pourrait, dit-on, fournir à Athenes l’eau 
nécessaire à la consommation de la ville et de la campagne environnante. 

» Au-dessus des talcites commencent les calcaires marbres. D'abord le tal- 
cite devient calcarifère, puis ses veines alternent avec les veines de calcaire, 
ou encore le calcaire reste pénétré de matières talqueuses avec lesquelles il 
se pare de belles couleurs vertes et rougeàtres ; sur d’autres points il reste 
parfaitement pur, blanc, cristallin : alors l’épithète de saccharoïde le carac- 
térise très-exactement. 

» Les carrières des anciens sont taillées dans le calcaire saccharoïde. Elles 
sont à ciel ouvert. Comme la montagne est naturellement escarpée, on n’a- 
vait point à creuser pour extraire le marbre; il suffisait d’abattre les roches 
faisant saillie. Les anciens exploitaient par grandes coupes : ils ont ainsi, 
sur les points où ils ont tiré le marbre, laissé de vastes tranchées perpendi- 
culaires. 

» Cependant çà et là on remarque des cavités rectangulaires, sans doute 
formées dans les pans de roches par l'enlèvement de blocs de marbre qui 
avaient séduit les artistes. 

» Les couches du Pentélique sont entourées par des schistes gris-verdâtres, 
et des calcaires bleuâtres qui constituent une partie de l’Hellade et en par- 
ticulier le sol d'Athènes, forment le mont Hymette, le mont Lycabète, la 
colline de l’Aréopage, la colline de l’Acropole, la colline du Musée : ces 
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collines sont le piédestal indispensable des monuments antiques, tels que 
le Parthénon et le tombeau de Philopappus. 

» Le gisement des ossements fossiles est dans une direction différente de 
celle des carrières. M. Amédée Damour et moi, nous y avons été conduits 
par le baron Forth-Rouen et le docteur Chœæretes. 

» Ce gisement est situé près d’un groupé de masures, nommé Pikerni, 
éloigné d'Athènes de deux heures et demie de marche. À 300 mètres environ 
de Pikerni s’étend un vaste ravin, couvert d’une riche végétation ; dans le 
fond du ravin court un ruisseau, et sur les bords de ce ruisseau se trouve 
le gite des ossements. 

» La couche supérieure est une argile sableuse jaunâtre. Elle est presque 
semblable à la couche des ossements. Sa formation est récente et semble 
se continuer journellement sur une très-faible échelle par l’action des eaux 
qui, coulant à la surface du sol, désagrégent les roches supérieures et les 
amènent à l’état d'argile sableuse. 

» La couche moyenne est épaisse de 10 mètres et plus. C’est un con- 
glomérat en général peu consolidé, formé par un vaste courant dilu- 
vien, et renfermant des galets de quartz blanc compacte, de calcaire sac- 
charoïde blanc, mélangé ou non de matière talqueuse, de talcite vert et de 
jaspe. Les différences de dimension des galets nous représentent les phases 
diverses du courant diluvien : le courant n’a point eu de prime abord toute 
son intensité, comme l’indiquent les galets de grosseur moyenne placés à la 
base du conglomérat; de plus gros galets surmontent les premiers, ils mon- 
trent que le courant avait acquis sa plus grande force. Ils atteignent et 
quelquefois dépassent un diamètre de 6 décimètres. Puis le courant a di- 
minué de nouveau; il n’a ‘plus charrié que des cailloux de dimension 
moyenne. Enfin son intensité baissant de plus en plus, il a seulement trans- 
porté des galets de très-petite dimension. 

» Dans ces diverses couches, je n’ai découvert aucune trace d’osse- 
ments fossiles. Mais au-dessous des assises de galets, témoins irrécusables 
d’un transport violent des eaux, se trouve une couche argilo-sableuse rou- 
geatre et veinée de blanc. Là sont ensevelis les ossements de Mammiferes, 
objet d’un si grand intérêt pour l’histoire des faunes tertiaires. 

». Un chasseur les découvrit le premier, les Grecs en furent informés; ils 
firent quelques fouilles. En 1839, M. Andreas Wagner publia, dans les 
Memoires de l’Académie de Bavière, une Note à leur sujet. 

» Très-récemment, un savant allemand, M. Roth, est resté à Athènes pour 
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y entreprendre de laborieuses recherches. Comme chargé de mission par le 
Muséum, il était de mon devoir de m'occuper des ossements de Pikerni, et 
j'espère que l’on pourra bientôt posséder à Paris une riche collection de ces 
ossements. Grâce au baron Rouen, et par l'entremise d’un Grec distingué, 
le docteur Chœæretes, le Muséum de Paris à reçu et recevra encore des en- 
vois importants. 

» Le gîte des ossements est loin d’être épuisé; à la vérité, malgré mes 
recherches et malgré celles de mon compagnon de voyage, M. Amédée 
Damour, nous ne l'avons vu s'étendre que sur un espace restreint; mais 
dans cet espace l'abondance des débris fossiles paraît immense. 

» Les ossements de Pikerni n’ont point été réunis par quelque remplis- 
sage de fente ou de caverne, pendant la durée du courant diluvien. Ils se 
trouvent en un lieu isolé; l'argile qui les renferme, forme au contraire une 
couche continue : en traversant le ruisseau, nous l’avons suivie sur la paroi 
opposée du ravin à une assez grande distance. Les ossements sont souvent 
décomposés et plus souvent brisés. On n’a point encore trouvé d'animaux 
entiers; mais les débris de divers individus, et même de genres différents, 
sont réunis pêle-mêle : preuve qu’ils ne sont point en la place où ont vécu 
les animaux. 

» Je ne parlerai point des ossements, M. Duvernoy s'étant spécialement 
occupé de leur description. 

» Avec les débris de Mammifères, nous avons trouvé, disséminés dans 
l'argile sableuse, des traces de lignites trop décomposés pour permettre de 
discerner les végétaux auxquels ils doivent leur naissance. 

» Nous n'avons rencontré aucune coquille. 

» Les ossements sont complétement pétrifiés; j'en ai vu plusieurs dont 
les cavités renfermaient de petits cristaux de quartz. » 


PHYSIQUE. — Recherches sur les propriétés optiques des corps transparents 
soumis à l'influence du magnétisme; par M. Verper. 


(Commissaires, MM. Biot, Pouillet, de Senarmont. } 


« Parmi les nombreuses découvertes que la science doit à M. F araday, 
une des plus importantes est, sans aucun doute, la découverte des pro- 
priétés optiques si remarquables que prennent les corps transparents lors- 
qu'ils sont placés au voisinage d’un aimant où d’un électro-aimant. On à 
répété bien des fois, et dans des circonstances variées, les expériences de 
M. Faraday; on a ajouté des faits intéressants à ceux qu’il avait observés 
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lui-même : mais on ne s'est guère occupé de déterminer par l'expérience 
les lois précises des phénomènes (1). 

» La recherche de ces lois est l’objet du travail dont je soumets au-” 
jourd’hui la première partie au jugement de l’Académie. 

» Cette recherche peut sembler, au premier abord, beaucoup plus com- 
pliquée que celle des propriétés optiques naturelles des corps transparents. 
En effet, lorsqu'un fragment d’une substance transparente est soumis. à 
l’action magnétique, lorsqu'il est placé, par exemple, entre les deux bran- 
ches d’un électro-aimant de M. Ruhmkorff, les divers points de ce frag- 
ment ne peuvent être considérés en général comme soumis à des influen- 
ces égales de la part de lélectro-aimant; les propriétés optiques doivent 
donc varier d’un point à l’autre de la masse, et l’observation ne constate 
que l'effet résultant d'un ensemble d’actions inégales. 

» Pour faire disparaitre cet inconvénient et rapprocher les conditions 
des expériences des conditions habituelles de toutes les recherches op- 
tiques, il a suffi de terminer les deux branches de l’électro-aimant de 
M. Ruhmkorff par des armatures en fer doux à surface très-large (2). 
Lorsque la distance qui sépare les surfaces terminales de ces deux armatu- 
res n'est ni trop grande ni trop petite (3), l’espace intermédiaire constitue 
ce que M. Faraday appelle ur champ magnétique d’égale intensité; en 
d’autres termes, une molécule de fluide magnétique placée partout où 
l’on voudra dans cet espace, excepté au voisinage de ses limites, sera sol- 
licitée par un système de forces dont la résultante variera très-peu, soit en 
grandeur, soit en direction. Pour abréger le discours, j’appellerai cette ré- 
sultante force magnétique. De même on peut reconnaitre que les pro- 
priétés optiques développées dans un fragment de substance transparente 
introduit dans cet espace, sont presque entièrement indépendantes de la 
position du fragment, pourvu qu’il ne soit pas trop voisin des limites. A 
cet effet, on place le fragment dont il s’agit sur le trajet du faisceau de lu- 


(1) Sans faire ici l’historique de la question, qui ne peut trouver place dans ce court 
extrait, il me suffira de rappeler les expériences de MM. Pouillet, Edmond Becquerel, 
Matteucci, Bertin, Wiedemann et Edlund , et les recherches théoriques récemment publiées 
par M. Codazza. à 

(2) C’étaient des cylindres en fer doux de 5o millimètres de hauteur sur 140 millimètres 
de diamètre, percés en leur centre d’un canal étroit, afin de livrer passage à la lumière. On 
les vissait aux extrémités de l’électro-aimant. 

(3) Lorsqu'elle est comprise, par exemple, entre {o et 90 millimètres. L 
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miere polarisée qui traverse l'appareil, on développe le magnétisme de 
l’électro-aimant, et l’on fait tourner le prisme biréfringent qui sert d’analy- 
seur jusqu’à ce que l'œil reconnaisse la teinte de passage; on déplace 
alors la substance transparente parallèlement à elle-même (afin que le 
faisceau lumineux en traverse toujours la même épaisseur } : tant que 
l’on n’amène pas la substance presque au contact des armatures, la 
teinte de passage ne souffre aucune modification. 

» Cette difficulté écartée, j'ai cherché s’il existait une relation simple en- 
tre l'intensité des forces magnétiques et la rotation du plan de polarisa- 
tion d’un rayon de lumière qui traverse une substance transparente paral- 
lélement à la direction de ces forces. J'ai mesuré la rotation du plan de 
polarisation par les moyens généralement usités, spécialement par l’obser- 
vation de la teinte de passage (1). Quant à l'intensité des forces magnéti- 
ques, je l’ai déterminée à l’aide du principe suivant qu'ont établi les re- 
cherches de M. Neumann et de M. Weber sur l'induction. Si l’on dispose 
un conducteur circulaire de manière que son plan soit parallèle à la di- 
rection de la force magnétique, et qu'ensuite, par un mouvement de ro- 
tation, on l’amène à être perpendiculaire à cette direction, le courant 
induit dans le conducteur circulaire est proportionnel à l'intensité de la 
force magnétique. En conséquence, j'ai fait construire avec du fil de cuivre 
de 0°",75 de diamètre une petite bobine d’environ 30 millimètres de diame- 
tre sur 15 millimètres de hauteur, montée de manière à pouvoir tourner 
de 90 degrés autour d’un de ses diamètres. Dans chaque expérience j'ai placé 
cette bobine entre les armatures de l’électro-aimant, au point même où je 
devais ensuite placer la substance transparente; je l’ai disposée de façon 
que son plan füt parallèle à la ligne des pôles, et que le diamètre autour 
duquel elle pouvait tourner füt perpendiculaire à cette même ligne; je n'ai 
eu qu'à lui imprimer une rotation de godegrés, et à mesurer le courant in- 
duit développé de cette manière pour mesurer l'intensité de la force magnéti- 
que (2). Substituant alors à la bobine la substance transparente à étudier, 
J'ai déterminé l’azimut de la teinte de passage, j'ai renversé le sens du 


(1) Je me servais d’une petite lunette portant au devant de son objectif un prisme 
biréfringent achromatisé, et montée de manière qu’on pût la faire tourner autour de son 
axe, et mesurer exactement l’angle de rotation. Cette partie de l’appareil avait été con- 
struite par M. Brunner. 

(2) La mesure du courant induit s’effectuait à l’aide d'un galvanomètre construit par 
M. Ruhmkorff, suivant le système de M, Wilhelm Weber. 
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courant (en ayant soin de ne pas interrompre le circuit}, j'ai déterminé le 
nouvel azimut de la teinte de passage, et j'ai mesuré de nouveau l’inten- 
sité de l’action magnétique. La différence des deux azimuts donnait évi- 
demment le double de la rotation du plan de polarisation, et je n'avais 
qu’à comparer cette différence à la moyenne des intensités de la force ma- 
.gnétique déterminée au commencement et à la fin de l'expérience. Je n’ai 
regardé comme satisfaisantes que les expériences ou la différence de ces in- 
tensités n’excédait pas un centième de leur valeur moyenne. 

» J'ai expérimenté sur le verre pesant de Faraday (1), le flint ordinaire 
et le sulfure de carbone. La loi manifestée par les expériences a été tres- 
simple. Il y a proportionnalité entre la rotation du plan de polarisation et 
l'intensité de la force magnétique. Cette proportionnalité se maintient, 
soit qu’on fasse varier l'intensité de la force magnétique en faisant varier 
l'intensité du courant qui circule autour de l’électro-aimant, soit qu’on 
change la distance des armatures. Il résulte de là qu'on peut formuler de la 
manière suivante la loi élémentaire du phénomene : La rotation magné- 
tique da plan de polarisation produite par une tranche élémentaire d’une 
substance monoréfringente, varie avec la distance et l'énergie des centres 
magnétiques qui agissent sur la substance, exactement suivant la même loi 
que l’action qu’exercerait le système de ces centres magnétiques sur une 
molécule de fluide magnétique occupant la même position que la tranche 
considérée. 

» M.Wiedemann avait déjà démontré que la rotation produite par l’élec- 
tricité seule, sans l'intervention du magnétisme, était proportionnelle à 
l'intensité des courants électriques. Ce résultat s’accorde entiérement avec 
la loi précédente. 

» Je me trouve au contraire en contradiction complète avec une loi for- 
mulée par M. Bertin, d’après laquelle la rotation due à l'influence d’un seul 
pôle magnétique décroîtrait en progression géométrique, lorsque la distance 
de la substance transparente au pôle croîtrait en progression arithmétique. 
L’explication de ce désaccord n’est pas difficile. M. Bertin considere comme 
pôle la surface terminale du fer doux d’une des branches de l’électro- 
aimant de M. Ruhmkorff. Or, cette surface ne saurait être regardée comme 
un pôle, du moins si l’on attribue à cette expression le sens précis qu’on 
doit lui donner : c’est un système de centres magnétiques distribués sur 


(1) Je possédais deux échantillons de cette précieuse substance : l’un appartenait à 
la collection de l’École Normale, l’autre avait été mis à ma disposition par M. de la Rive. 
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une assez grande étendue, et dont l’action ne peut être assimilée à celle 
d’un centre unique. En effet, si, à l’aide de la bobine décrite plus haut, on 
cherche comment varie l’action magnétique d’une branche de l’électro- 
aimant, à diverses distances de l’extrémité de cette branche, on trouve un 
décroissement très-lent et qui peut être passablement représenté par une 
progression géométrique décroissante, comme le décroissement des rota- 
tions du plan de polarisation. Si l’on ajoute à l’électro-aimant une des 
grosses armatures dont il a été question plus haut, le décroissement de l’ac- 
tion magnétique est encore plus lent. Il est, 4u contraire, plus rapide, si l’on 
remplace cette armature par une armature terminée en cône. On voit donc 
que la loi énoncée par M. Bertin n’est qu’une loi empirique, relative à 
l'appareil dont il a fait usage; c’est une forme particulière de la loi générale 
que j'ai énoncée. 

» Si la méthode expérimentale dont j'ai fait usage était exacte, il est 
facile de voir qu’en mesurant les rotations produites par diverses épaisseurs 
d’une même substance, sous l'influence d’une même force magnétique, on 
devait trouver des nombres proportionnels à l'épaisseur. Je n’ai pas négligé 
de tenter cette vérification, et les résultats ont été entièrement satisfaisants. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. ze Ministre DE 1’AGniCcuzruRE, pu Commerce ET DES TRAVAUX PUBLICS 
transmet, comme pièce de concours pour le prix du legs Bréant, un Mé- 
moire de M. Miegeville. 

Cette pièce et deux Lettres, également relatives au même concours, si- 
gnées l’une Brunet, l’autre Tattler, sont réservées pour l’examen de la future 
Commission. 


M. Gouriz, médecin à Montereau-Faut-Yonne, adresse une Lettre rela- 
tive à un Mémoire destiné au même concours et présenté en son nom dans 
les derniers jours de janvier. M. Goupil croit que c’est par un malentendu 
qu'on a refusé de donner un récépissé à la personne qui a été chargée de 
remettre son Mémoire au Secrétariat, et exprime la crainte que ses droits 
de priorité ne se trouvent pas ainsi suffisamment établis. 

Il n’est pas dans les usages de l’Académie de donner de pareils récépissés. 
La date de la présentation étant inscrite sur le Mémoire en même temps que 
le timbre de l’Académie y est apposé, les droits des auteurs se trouvent 
très-suffisamment sauvegardés. 

C. R., 1854, 16r Semestre. (T. XXX VIII, N° 13.) 80 
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CRIRURGIE. — Un mot sur la thérapeutique des névralgies ; procédé mixte ; 

section et cautérisation du nerf; par M. 1e D' Jogerr DE LamBarLe: 
(Extrait.) | 


(Renvoi à l'examen de la section de Médecine et de Chirurgie.) 


« Il y a déjà bien longtemps que, dans le Journal hebdomadaire, j'ai 
inséré un Mémoire sur la cautérisation en général. Un long article était con- 
sacré à l’action du fer rouge mis en usage contre les névralgies faciales, 
musculaires, crâniennes, idiopathiques ou symptomatiques. Je disais que 
toujours ce puissant agent avait guéri ou soulagé. 

» En 1838, j'ajoutais de nouveaux faits aux premiers, et, par conséquent, 
je professais la même opinion sur les avantages de la cautérisation par le 
calorique. Je signalais dans ce travail ses effets héroïques contre la névralgie 
œsophagienne, les névralgies des membres abdominaux et thoraciques, et, 
à propos de la discussion sur l’éther, je citais de nouvelles observations qui 
attestaient que là où les autres moyens avaient échoué, le feu avait triomphé 
du mal. Ma manière de voir sur les effets remarquables du feu n’a jamais 
changé, et je les regarde comme un moyen des plus précieux lorsqu'il s’agit 
d’affections rebelles, telles que les névralgies, qui ont résisté à tous les 
moyens employés. Aujourd’hui, je viens mettre sous les yeux de l’Académie 
quelques nouveaux faits qui méritent de l'intérêt à plus d’un titre. 


PREMIÈRE OBSERVATION. — Sciatique; méthode endermique; ventouses 
scarifiées; fer rouge. 


» Le nommé Lefranc (Pierre), âgé de quarante-quatre ans, journalier, 
_est entré à l’Hôtel-Dieu le 26 décembre 1853 pour y étre traité d’une 
névralgie sciatique affectant le membre gauche. 

» Ce malade est d’une bonne constitution, bien musclé, et n’a jamais 
été exposé aux douleurs rhumatismales; depuis trois mois environ il se 
plaint de douleurs continues, violentes, exaspérées par la pression, princi- 
palement au niveau de l’espace qui sépare la tubérosité ischiatique du grand 
trochanter ; par moments, des élancements très-vifs partent de ce point en 
suivant le trajet du nerf. Dans le creux du jarret, la pression n’excite pas de 
douleurs, mais le pied est engourdi, ce qui rend la marche incertaine et 
même impossible, par suite des douleurs qu'elle réveille. 

» La méthode endermique, les ventouses scarifiées, échouent contre cette 
affection, et le malade se trouve dans la nécessité de réclamer une médica- 
tion plus énergique pour se débarrasser d’une affection aussi douloureuse. 
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» Le 3 janvier 1854, un fer rougi à blanc est promené sur le trajet du 
nerf sciatique et, par conséquent, à la face postérieure de la cuisse. Cinq à 
six fois de suite, le fer incandescent sillonne la peau qu’il n’attaque que su- 
perficiellement. Des compresses, trempées dans l’eau froide, sont immédia- 
ment posées sur les brülures. 

» Les jours suivants, le malade se regarde comme très-soulagé, et il 
n’accuse, en effet, d’autres douleurs que celles qui sont causées par la 
brülure. Il n’y a plus d’élancements sur le trajet du nerf, et l’engourdisse- 
ment du pied a tout à fait disparu. 

» Au hgut de huit jours {11 janvier 1854), les escharres superficielles, 
sorte de charbonnement de l’épiderme, produites par le fer rouge, étaient 
éliminées, et la cicatrisation, commencée sur beaucoup de points, était 
achevée le 21 janvier. Lors de sa sortie de l'hôpital, l'épiderme s’était re- 
produit, et c’est à peine si l’on apercevait les traces de la brûlure. Le ma- 
lade ne souffrait ni ne boitait. » 


DEUXIÈME OBSERVATION. —ÎVevralgie utérine violente ; insuccès de differents 
traitements ; application du fer rouge ; guérison. 


Le défaut d'espace nous force à ne donner que le titre de cette observa- 
tion. Des considérations qui la suivent, nous extrayons le passage suivant : 

« La cautérisation actuelle peut-elle toujours suffire pour anéantir une 
névralgie tenace et violente? D'une manière générale, on peut répondre 
qu'elle triomphera, dans le plus grand nombre des cas, de l’état douloureux 
d’un nerf, s’il n’est pas lié à quelque lésion centrale des renflements ner- 
veux, ou s’il ne dépend pas d’une tumeur développée sur le trajet des ra- 
cines des nerfs. Cependant il est des cas dans lesquels, lors même qu'il 
n'existe aucune des causes que je viens de signaler, le fer rouge seul ne peut 
obtenir la guérison, et c’est pour cela qu'on a conseillé d'attaquer le nerf 
avec l'instrument tranchant et d’en exciser une portion. Toutefois, ce der- 
nier moyen est loin de mettre les malades à l'abri d’une récidive. Jamais 
l’incision et l’excision d’un nerf n’ont procuré le soulagement qu’entraîne 
à sa suite la cautérisation transcurrente. Il n’en est pas de même de la 


section du cordon nerveux et de la cautérisation de ses deux extrémités. Ce 


procédé mixte consiste dans l’union de la cautérisation et de la division 
du nerf. 

. » Le nerf peut être mis à découvert par le bistouri et touché sur son en- 
veloppe, ou bien il peut être complétement interrompu par le bistouri, et 


les extrémités touchées attaquées avec le fer incandescent. 
80.. 
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» L'incision et la cautérisation immédiate du nerf peuvent produire des 
effets très-remarquables, suivant qu'il sera cautérisé superficiellement ou 
détruit par le feu. Dans le premier cas, la sensibilité et le mouvement se- 
ront conservés, et dans le second ils seront abolis. 

» La cautérisation superficielle du nerf convient, parce qu’elle permet de 
conserver les fonctions du nerf, tout en anéantissant la névralgie. 

» Toutefois, l’action directe du fer rouge sur le nerf, après avoir mis 
celui-ci à découvert par une simple incision, ne me paraît pas devoir rem- 
plir les intentions du chirurgien lorsqu'il s’agit d’une névralgie violente et 
étendue à une grande surface, et ce n’est pas trop, en de semljables cir- 
constances, de comprendre tout à la fois les parties molles, le tronc du 
nerf et même les rameaux dans une section suivie de la cautérisation im- 
médiate des surfaces saignantes et nerveuses. 

» Je propose donc d’attaquer le nerf malade par le point le moins dan- 
gereux et le plus accessible à l'instrument. 

» Le fer et le feu conviennent lorsque la douleur permanente, qui s’ir- 
radie sur une grande surface en se prolongeant jusqu'aux racines et à la 
partie tuméfiée du nerf, n’a pu être détruite par aucun moyen. 

» Lorsqu'il s’agit des nerfs de la face, autant que possible il convient de 
les mettre à découvert par la muqueuse buccale, afin d’éviter toute trace de 
cicatrice apparente; ainsi les nerfs mentonnier, sous-orbitaire, buccal, 
peuvent être attaqués par la bouche, à l’aide d’une incision qui comprend 
à la fois tous les tissus et le cordon nerveux lui-même, ou bien par une 
dissection successive des diverses couches qui le recouvrent. Le premier 
mode opératoire est sans aucun doute préférable, parce que la douleur de 
la section du nerf se confond avec celle des autres tissus. Toutefois, lors- 
qu'une semblable opération est pratiquée, il faut donner une étendue 
assez considérable à la plaie pour pouvoir appliquer le fer rouge sans 
difficulté. 

» Apres la section et la cautérisation, toute sensibilité et tout mouvement 
sont anéantis dans les parties où le nerf va se distribuer. Les malades ne 
peuvent apprécier ni la température ni le mode d'action des aliments; ils 
ressentent comme un poids dans les parties molles, et on s'aperçoit d’un 
relàächement et d’un affaissement réel dans l’organe qui a perdu en partie 
la sensibilité et le mouvement. 

» I] n’en est pas de la cautérisation des bouts du nerf comme de la divj- 
sion simple, qui permet au mouvement et à la sensibilité de se rétablir. On 
sait que les branches nerveuses, divisées et mises en contact, permettent 


t 
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le rétablissement du mouvement et de la sensibilité, ainsi que les remar- 
quables expériences de M. Flourens l'ont prouvé. 

» La cautérisation directe des deux bouts du nerf divisé, ou l’action 
superficielle du fer rouge à la surface de son enveloppe, conviennent donc 
contre les névralgies violentes, soit qu'elles reparaissent sans cesse, soit que 
toute médication rationnelle ait échoué, soit qu’elles affaiblissent le sujet 
par leur continuité, soit qu’enfin les douleurs, après avoir parcouru le tronc 
et les rameaux du nerf, se soient fixées sur un point limité, d’où il n’est pas 
possible de les déloger 

» Je terminerai ces réflexions par une observation de section et de cau- 
térisation du nerf sous-orbitaire. 


TROISIÈME OBSERVATION. — Vévralgie sous-orbitaire violente; sangsues ; 
Jrictions avec l'huile de croton-tiglium; vésicatoires volants; section 
du nerf et cautérisation avec le fer rouge. 


Nous devons encore nous borner à reproduire seulement le titre de 
cette observation. » 


CHIRURGIE. — Expériences sur les injections de perchlorure de fer dans les 
artères ; par MM. Gousaux et GiRALDËs. 


A ce Mémoire, qui est adressé au concours pour le prix de Médecine et 
de Chirurgie, est jointe une Notice indiquant, ainsi que cela est exigé pour 
ce concours, les parties que les auteurs considèrent comme neuves dans 
leur travail. MM. Goubaux et Giraldès annoncent que le complément des 
planches et les pièces anatomiques qui se rapportent à certains points de 
leurs recherches, seront à la disposition de la Commission, si elle jugeait 
nécessaire d’en prendre connaissance. 


(Renvoi à la future Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 
MÉDECINE VÉTÉRINAIRE. — 7raité pratique d'entomologie et de pathologie 
de la gale du mouton; par MM. Bourçeuiexox et DeLaronn. 


Ce Traité, présenté au concours pour les prix de Médecine et de Chirur- 
gie, se compose de deux volumes manuscrits et d’un atlas; il est accom- 
gné d'échantillons de laine altérée par la gale. 


(Renvoi à la future Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 
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CHIRURGIE. — Description et figure d'un scarificateur-ventouse du museau 
de tanche; par M. Mayer. 


Un modéle de l'instrument est mis sous les yeux de l'Académie 


(Commissaires, MM. Velpeau, Civiale.) 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Recherches sur la semence d'ivraie (Lolium temu- 
lentum); sa constatation dans les farines ; — Proportions de gluten pou- 
vant en annoncer l'existence ; — Emploi, dans le même but, de liqueurs 
titrées ; — Action du chloroforme sur les farines ; utile emploi qu'on en 
peut faire dans les analyses ; par M. Career. 


(Commissaires, MM. Boussingault, de Gasparin, Rayer.). 


ÉCONOMIE RURALE. — Recherches sur la maladie de la pomme de terre ; 
par M. Loxper. 


(Commissaires, MM. Boussingault, de Gasparin. ) 


« Ces recherches, dit l’auteur, ont eu pour but de déterminer : premie- 
rement, si quelques-unes des substances diverses qui entrent dans la com- 
position des engrais ont de l'influence sur le développement de la maladie de 
la pomme de terre; secondement, si, comme ont semblé me le prouver 
plusieurs observations, il y avait une cause d’aggravation ou de diminution 
de la maladie dans le développement aérien de la plante. » 


MÉCANIQUE CÉLESTE. — Mémoire sur les grandes perturbations du système 
solaire; par M. C.-3. Serrer. 


(Commissaires, MM. Liouville, Lamé, Laugier.) 


« Bien que, depuis plusieurs années, dit l’auteur dans la Lettre d'envoi, 
je m'occupe de recherches sur différents points d’astronomie mathéma- 
tique, ce Mémoire est le premier que je soumets au jugement des corps sa- 
vants. Si l’Académie des Sciences l’accueille favorablement, j'espère le faire 
suivre de plusieurs autres. » 


M. Marre adresse une nouvelle rédaction abrégée et simplifiée du Mé- 
moire sur les périodes des intégrales simples et doubles, qu’il avait présenté 
l'an passé. 


(Commissaires précédemment nommés, MM. Cauchy, Sturm.) 
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L'Académie reçoit un Mémoire destiné au concours pour le grand prix 
des Sciences mathématiques (question proposée pour 1854 : Théorie phy- 
sique et mathématique des phénomènes capillaires). 


(Renvoi à la future Commission.) 


M. Guérin envoie au concours pour le prix de Statistique de 1854, un 
Mémoire ayant pour titre : Statistique quinquennale du canton de Benfeld 
(Bas-Rhin), appuyée de justifications des réponses au Questionnaire pour 
l’année 1852. 


(Renvoi à la future Commission du prix de Statistique.) 


M. Devamez adresse, pour le même concours, une Statistique de la 
justice de paix du canton de Rivesaltes, arrondissement de Perpignan, 
pendant la periode quinquennale de 1836 à 1840. 


(Réservé pour la même Commission.) 


CORRESPONDANCE. 


M. Duménis fait hommage à l’Académie d’un Mémoire publié par son fils, 
Auguste Duméril, dans les Archives du Muséum d'Histoire naturelle. 

« Ce travail, dit-il, est une Notice historique sur la ménagerie des Rep- 
tiles. Elle à pour but, non-seulement de faire connaître les nombreux ani- 
maux qui y ont vécu, mais de présenter les résultats fournis par l'observation 
journalière et attentive de ces espèces si variées. On: comprend que dans 
ces conditions heureuses et toutes nouvelles, car la fondation de cette mé- 
nagerie remonte à peine au delà d’une douzaine d'années, beaucoup de faits, 
restés jusqu'alors ignorés et relatifs aux habitudes des Reptiles et à leur genre 
de vie, aient pu être constatés. Par cela même aussi, des particularités in- 
téressantes, touchant l’accomplissement de certaines fonctions, ont pu être 
notées. 

» Ainsi, on trouve dans cette Notice des détails nombreux sur le mode 
d'alimentation des Reptiles, sur les quantités d'aliments qui leur sont né- 
cessaires ; sur le choix à faire parmi les proies qu'on peut leur présenter et 
sur la durée possible de leur abstinence. 

» Des espèces s'étant reproduites dans cette ménagerie, qui en outre à 
reçu de très-jeunes Boas et Crocodiles, il a été facile de suivre les phases 
de leur développement et de tenir compte de l'influence que peut exercer, 
pendant cette période, le régime auquel on les soumet. 
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» L'ovo-viviparité de plusieurs espèces, dont le mode de parturition 
n'était pas connu, y a été observée. On y à suivi les changements imprimés 
à la température animale par le travail de la digestion et celui de la mue. 
Enfin, toutes les manifestations de la vie chez les Reptiles ont été observées 
avec soin. 

» Ces études ont pu être trés-variées, car le nombre des espèces qui ont 
vécu en captivité est considérable. Les relevés, en effet, apprennent que 
146 espèces, dont beaucoup sont rares dans les collections, y ont été vues 
vivantes. Prenant en particulier chacun des quatre ordres, compris dans 
la classe des Reptiles, on trouve ces espèces ainsi réparties : 39 Chéloniens 
ou Tortues, 31 Sauriens, 47 Ophidiens ou Serpents, et 29 Batraciens 
anoures ou urodeles, 

» Enfin, d’après les indications fournies par cette Notice sur la ménagerie 
des Reptiles, on se rend compte de l'intérêt qu’elle offre aux zoologistes et 
des secours qu'ils peuvent y puiser pour leurs études, trop souvent privées 
de la connaissance des animaux à l’état de vie; aussi bien des caracteres 
spécifiques ont-ils pu être mieux saisis et, pour un certain nombre, il a été 
possible de rectifier des inexactitudes relatives à leur coloration, si rapide- 
ment altérée par la mort dans la plupart des espèces. » 


OEUVRES COMPLÈTES DE M. FRANÇOIS ARAGO. — Le Secrétaire perpétuel 
lit la Lettre suivante qui lui est adressée par les deux fils du savant illustre 
que l’Académie a perdu il y a quelques mois, MM. Emumanuez et ALFRED 
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« Monsieur le Secrétaire perpétuel, 
=» Nous avons l'honneur de vous prier de vouloir bien faire hommage, 
en notre nom, à l’Académie, du premier volume des OEuvres complètes de 
notre pére. » Agréez, Monsieur le Secrétaire perpétuel, etc. » 


Le volume est déposé sur le bureau (voir au Bulletin bibliographique). 


« L'Académie ne pouvait manquer d’accueillir avec une vive et respec- 
tueuse sympathie ce volume qui luirappelle de chers et glorieux souvenirs. 

» Il renferme : 1°. Une introduction consacrée à la mémoire et aux tra- 
vaux de M. Araco, par M. Azexanpre pe Humsouor ; 

» 2°, Un article intitulé Histoire de ma jeunesse, par M. Araco; 

» 3°, Six Notices biographique, par M. Araco : 

» Savoir : Biographie de Fresxez, lue en séance publique de l’Académie - 
des Sciences le 26 juillet 1830; 
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» Biographie d'Azexanpre Vorra, lue en séance publique de l’Académie 
des Sciences le 264uillet 1831 ; 

» Biographie de Tnomas Youxe, lue en séance publique de l’Académie 
des Sciences le 26 novembre 1832; 

» Biographie de Jossrn Fourær, lue en séance publique de l’Académie 
des Sciences le 18 novembre 1833; 

» Biographie des James Warr, lue en séance publique de l’Académie 
des Sciences le 8 décembre 1834; 

» Biographie de Carxor, lue en séance publique de l'Académie des 
Sciences le 1r août 1837. » 

M. Le SecréramE pErpÉruEL donne ensuite lecture de l'extrait suivant 
d’une Lettre qui lui a été adressée par M. de Humboldt. 


OEUVRES COMPLÈTES DE M. FRANCOIS ARAGO. — Extrait d’une Lettre de 
M. AL. ne Humsornr à M. Elie de Beaumont, Secrétaire perpétuel de 
l’Académie des Sciences. 


« Berlin, le 24 mars 1854. 


» Invité par la bienveillante confiance de la famille de mon illustre ami, 
M. Arago, d'écrire quelques pages qui pourraient servir d’Introduction 
à l'édition des OEuvres de François Arago, j'ai envoyé mon manuscrit à 
M. Gide, avec lequel je suis lié d’amitié depuis de longues années. Je l'ai 
prié de communiquer ce manuscrit à MM. Galusky, Mathieu, Laugier et 
Barral pour faire disparaître les incorrections de style qui m’échappent trop 
souvent et pour introduire les changements et rectifications scientifiques 
qui pourraient paraitre utiles. Dans le manuscrit, M. Barral était nommé, 
conjointement avec M. A. de la Rive, comme un des savants auxquels 
J'avais emprunté quelques faits, énoncés dans leurs éloges de M. Arago; 
je n'avais pu nommer à la fin de l’année 1853, par conséquent avant que 
le Prospectus ait paru, M. Barral comme chargé de la publication et de la 
surveillance des OEuvres. Ne voulant plus retoucher ce que j'avais écrit, 
d’un seul jet, sur une perte aussi douloureuse, j'avais invité M. Gide à 
ne me faire voir l’Introduction imprimée que lorsque déjà elle aurait paru 
en France. Je n'ai aucun regret d’avoir procédé ainsi avec une entière 
abnégation de prétentions littéraires, lorsqu'il s’agit de mes rapports avec 
un ami auquel je suis dévoué depuis quarante-quatre ans. » 


C. R., 1854, 19° Semestre, (T. XXXVIIL, N° 15.) 8r 
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OEUVRES COMPLÈTES DE M. FRANÇOIS ARAGO. — Extrait d’une Lettre de 
M. Gun à M. le Président de l’Académie des Sciences. 


« Paris, le 27 mars 1854. 


» Je viensde lire dansles Comptes rendus la Note de M. Mathieu au sujet 
de la publication des OEuvres de M. Arago. Je demande à l’Académie la 
permission d'y répondre. Moi aussi, j'ai à cœur de rétablir la vérité des faits. 

» J'ai traité, pour la propriété de cet ouvrage, avec MM. Emmanuel et 
Alfred Arago, seuls héritiers de leur père. Ils m'ont désigné M. Barral 
comme devant être chargé de diriger la publication, accomplissant ainsi 
ce qu'ils pensaient être les intentions de leur père. J'ai accepté avec 
empressement cet utile concours, sachant que, de son vivant, M. Arago 
avait voulu publier ses OEuvres avec l’aide de M. Barral. Depuis que la 
publication est commencée, J'ai pu apprécier combien ce savant était digne 
de la confiance que M. Arago avait eue en lui. Je ne pouvais laisser ignorer 
au public le service important que me rendait M. Barral; en rédigeant le 
titre comme je l'ai fait, j'ai énoncé une vérité, j'ai accompli un devoir. 

» Je déclare que M. Barral est resté étranger à la rédaction de ce titre. 

» MM. Emmanuel et Alfred Arago ignoraient probablement les paroles 
prononcées par leur père le jour de sa mort, car je puis affirmer qu’ils ne 
m'en ont jamais parlé. Ils m'ont, à la vérité, fait espérer que MM. Mathieu 
et Laugier voudraient bien revoir les épreuves de l’Astronomie populaire et 
des parties inédites qui traitent de questions d’astronomie; mais ils ne 
m'ont imposé aucune obligation et je n’ai pris aucun engagement à ce sujet. 
Mon traité est muet sur ce point. On comprendra que Je ne pouvais 
enchainer ma liberté pour une publication qui doit nécessairement se faire 
avec rapidité. 

» Quant à l'Introduction, M. Mathieu, suivant la volonté de M. de 
Humboldt, en a reçu successivement deux épreuves. La seconde contenait 
déja la phrase, qu'à ma demande M. Galusky avait modifiée, sur laquelle 
l'attention de M. Mathieu avait été appelée et qu'il a laissée sans faire au- 
cune objection. J’ajouterai que six semaines avant la mise en vente, 
M. Mathieu avait recu les bonnes feuilles de cette Introduction, et que pen- 
dant tout ce temps 1l n’a fait aucune observation sur le passage qu'il relève 
aujourd’hui. Or, l’assertion contenue dans l’Introduction à été reproduite 
sur le titre, comme l'expression d’une vérité reconnue par M. Mathieu lui-- 


\ 
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même ; son long silence à ce sujet m’autorisait à penser qu’il ne trouverait 
rien, sur le titre, qui püt blesser sa susceptibilité. » 


Remarques sur la Lettre précédente de M. Gide; par M. Marmreu. 


« J'ai dit dans la Note que j'ai lue à la dernière séance de l’Académie, et 
je maintiens aujourd’hui que M. Arago n’a donné à personne l’ordre de 
publier ses OEuvres après sa mort, et que les éditeurs ont intercalé dans 
l’Introduction de M. de Humboldt une phrase qui n’était pas dans le ma- 
nuscrit. On ne persuadera à personne que M. Arago aurait confié aussi légè- 
rement la publication de ses OEuvres, lui qui apportait dans la correction 
des épreuves une attention, une prudente réserve qui contrastent tristement 
avec la précipitation que l’on met aujourd’hui dans ce travail. Si cette vo- 
lonté suprême avait été manifestée, on n’eût pas demandé une approbation 
à M. Alfred Arago. La Lettre qu’il a adressée à M. Barral est une simple 
Lettre de politesse; il à dit depuis ne conserver aucun souvenir d’avoir lu 
sur le titre les mots : d'après son ordre. On se garde bien de parler de la 
Lettre que M. Emmanuel Arago à écrite de Marmande, et qu’il m’a lue hier 
soir. Dans cette Lettre, le fils ainé de M. Arago reproche à M. Gide de ne 
l'avoir pas consulté sur le titre, qu'il n’a connu qu’en recevant le premier 
volume ; et il se plaint vivement d’y trouver les mots : d’après son ordre, 
que rien ne peut justifier. 

» Maintenant, pour se tirer d’embarras, M. Gide exploite mon silence. 
Je n'ai fait, dit-il, aucune objection, pendant six semaines, sur la phrase, 


.page xvini de l’Introduction : « Le savant chargé par M. Arago lui-même de 


» la publication de ses OEuvres, M. Barral, etc. » Personne, quoi qu’en dise 
M. Gide, n’a appelé mon attention sur cette phrase, et je n’ai jamais vu les 
mots : par M. Arago lui-méme. Pouvais-je imaginer qu'ils seraient intro- 
duits furtivement dans une dernière épreuve que je n’ai pas lue? N'importe, 
mon silence les approuve, selon M. Gide; donc ils étaient l'expression d’une 
vérité reconnue par moi; donc M. Gide avait le droit de la reporter sur le 
titre sous la forme, d’après son ordre. Ainsi me voilà, d’après ces inductions 
insensées, coupable d’avoir contribué à un acte que je repousse de toutes 
mes forces, et que je laisse aux honnêtes gens le soin de qualifier. 

» Aureste, voici ce que M. de Humboldt nous écrit en date du 24 mars 
sur le passage de son Introduction, d'où M. Gide veut faire sortir un titre 
contraire à la vérité : « On m’apprend que la plainte a éclaté en plein Insti- 


» tut, que des Membres m'ont attribué le tort d’avoir dit ce que je ne pou- 
| br: 
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» vais savoir, et ce que, par conséquent, je n'avais pas le droit de dire. 
» J'espère bien que M. Mathieu et M. Laugier auront dit à l’Académie que 
» la phrase contenue dans l’Introduction a été ajoutée à mon insu, et ne 
» se trouvait pas dans mon manuscrit. » Il ajoute, plus loin : « Me voilà 
» tristement payé de mon zèle et de ma bonne volonté. » 

» Je suis profondément affligé de voir dans des mains mercantiles la 
publication des OEuvres de l’illustre Secrétaire perpétuel. Je repousse toute 
espèce de responsabilité dans cette publication. 

» Bien convaincu d’avoir rempli un devoir de famille, et d’être resté 
fidèle aux intentions d’Arago, je désire maintenant, par respect pour l’Aca- 
démie, ne plus prendre part à une si déplorable discussion. » 


OEUVRES COMPLÈTES DE M. FRANCOIS ARAGO. — Lettre adressée par 
M. Barraz à M. Mathieu. 


« La Note insérée dans le dernier Compte rendu de l'Académie des 
Sciences sur la publication des OEuvres de M. Arago, m'impose une réponse 
que je vous prie de vouloir bien communiquer vous-même à l’Académie. 

» 1°, Je suis complétement étranger à la phrase qui me concerne dans 
l'introduction de M. de Humboldt; c’est M. Galusky qui a été chargé de 
donner le bon à tirer de cette Introduction. 

» 2°, Les titres ont été rédigés par l'éditeur, sans que J'y participe en 
rien; le seul des deux fils de M. Arago présent à Paris, m'a écrit à ce sujet 
la lettre suivante : 

« Gide est venu me montrer, pour savoir si je les trouvais bien, les titres 
» des OEuvres de mon père, à la publication desquelles vous voulez bien 
» donner des soins si bons et si intelligents. Je ne saurais vous dire com- 
» bien J'ai été heureux de voir votre nom à côté de celui de mon pauvre 
» père qui vous aimait tant. » 

» 3°. Sur le refus de l’éditeur de vous envoyer directement des épreuves, 
je me suis fait un devoir de vous porter moi-même celles de toutes les par- 
_ties inédites du premier volume des OEuvres de M. Arago; j'ai fidèlement 
tenu compte de toutes vos corrections. » 


PHYSIQUE. — Vote sur quelques-unes des causes qui peuvent faire varier la 
Jorce électromotrice ; par M. J.-M. Gaucan. 


« M. Jules Regnauld à présenté il y a quelque temps, à l’Académie, une 
Note où il fait connaître une méthode nouvelle pour la détermination des 
forces électromotrices; depuis très-longtemps je m'occupe moi-même de 


# 
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cè sujet, et, bien avant la publication du travail de M. Regnauld, j'ai fait 
usage d’une méthode de détermination qui ne diffère de la sienne que par 
des détails sans importance. Je mentionne ce fait, non pour élever une 
réclamation de priorité, mais uniquement pour expliquer comment J'ai été 
amené à m'occuper de la question qui fait l’objet de cette Note. Ayant 
trouvé, comme M. Regnauld, que la force électromotrice de la pile de 
Wheatstone avait une valeur à peu près double de celle qui lui a été 
assignée par le savant anglais, j'ai cru devoir rechercher la cause d’une 
différence aussi considérable, et j’ai été ainsi conduit à reconnaitre que des 
circonstances, dont on ne parait pas avoir tenu compte jusqu'ici, peuvent 
modifier, d’une part, la force électromotrice de la pile de Wheatstone, de 
l’autre, celle de la pile thermo-électrique bismuth et cuivre. 


$ I. — Force électromotrice de la pile thermo-électrique bismuth et cuivre. 


, : Bi— Cu ,. td Éaat: 
» La force électromotrice du couple CES ere (je désigne ainsi, pour 


10 
abréger, le couple thermo-électrique bismuth et cuivre, dont les deux sou- 
dures sont l’une à zéro, l’autre à 100 degrés) n’est pas aussi invariable 
qu’on le suppose généralement; en comparant deux à deux les éléments 
d’une batterie thermo-électrique composée de 80 couples de même mo- 
dèle, j'ai reconnu que leurs forces électromotrices étaient généralement 
différentes, et j'ai constaté des différences qui s'élèvent, pour certains cou- 
ples, à 12 et 14 centièmes de la force électromotrice moyenne. Ces diffé- 
rences dépendent probablement de la texture du bismuth, qui est plus ou 
moins cristalline, suivant que le refroidissement des barreaux, après la 
coulée, a été plus lent ou plus rapide; mais quelle qu’en puisse être la véri- 
table cause, elles me paraissent très-difficiles à éviter, et, en conséquence, 


1 
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je considere la force électromotrice du couple ge comme une unité 


vague qui ne permet pas d'établir une comparaison rigoureuse entre les 
résultats obtenus par des observateurs différents. 

» La méthode que je suis pour comparer les forces électromotrices de 
deux couples thermo-électriques est très-simple : j'oppose l’un à l’autre les 
deux couples À et B que je veux comparer, après avoir placé l’une des 
soudures de A et l’une des soudures de B dans le même bain de glace 
fondante et les deux autres soudures dans le même.bain d’eau bouillante ; 
j'interpose un galvanomètre dans le circuit commun, puis, si le couple A 
l’emporte sur le couple B, je fais intervenir un troisième couple C tout à 
fait semblable aux deux premiers, et qui agit dans le même sens que le 
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couple B; l’une des soudures de C est plongée dans le bain de glace 
fondante, et l’autre est placée dans un vase rempli d’eau dont j'éleve 
graduellement la température jusqu’à ce que l'aiguille du galvanomètre 
soit ramenée à zéro. S'il est nécessaire, pour remplir cette condition, de 
porter à ro degrés, par exemple, la température de la soudure chaude 
de C, il est clair que la différence entre la force électromotrice de A et 
celle de B est égale aux 10 centièmes de la force électromotrice du couple C, 
ou approximativement aux 10 centièmes de la force électromotrice de A 
et de B. 

» Cette méthode peut être appliquée, avec une légère modification, à la 
comparaison de deux couples thermo-électriques d'espèces différentes. 


$ II. — Force électromotrice de la pile de Wheatstone. 


» En général, la porosité du diaphragme d’une pile à deux liquides, n’a 
d'influence que sur la résistance de la pile; mais dans le cas de l’élément 
de Wheatstone, on modifie tout à la fois la résistance et la force électromo- 
trice en faisant varier le diaphragme. J'ai comparé entre eux trois éléments 
de Wheatstone qui ne différaient les uns des autres que par la nature du 
diaphragme poreux, et J'ai trouvé que leurs forces électromotrices (rappor- 


, ; : Bi— Cu . RO ere : 
tées au couple thermo-électrique — pris pour unité) étaient repré- 
O0— 100 


sentées par les nombres suivants : 


Diaphragmes. Forces électromotrices. 
Foyer de pipe en terre cuite............ MATE RE RENE 171 
Cylindre en bois de palissandre de + millinitie d'épaisseur. 70 
Cylindre en bois de poirier RCE de même épaisseur. .... 40 


Les forces électromotrices que je viens de citer ont été déterminées par 
ma méthode habituelle, celle de l'opposition des piles ; mais, pour prévenir 
toute objection basée sur l’emploi de cette méthode, j'ai fait une autre 
expérience dans laquelle les forces électromotrices ont été déterminées par 
le procédé de M. Wheatstone lui-même; j'ai obtenu ainsi les résultats 
suivants : 


Diaphragmes. Forces électromotrices. 
Foyer de pipe en terre (autre que celui de l'expérience précédente)... 140 
Cylindre en bois de merisier de 4 millimètre d'épaisseur... ..:+...... 165 
Cylindre en bois de hêtre de + millimètre d’épaisseur............. « 59 


» L'influence du diaphragme poreux sur la forme électromotrice de:la 
pile de Wheatstone me paraît dépendre (en partie du moins) des dépôts de 
cuivre qui s’operent dans les pores du diaphragme par suite du contact éta- 
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bli entre le sulfate de cuivre et l'amalgame de zinc; dans tous les cas, il me 
paraît démontré que la force électromotrice de cette pile peut varier, suivant 
la nature du diaphragme employé, entre des limites extrémement étendues. 


6 III. —- Force électromotrice de la pile de Daniel. 


» La force électromotrice de cette pile est indépendante de la nature des 
diaphragmes employés; mais elle peut être modifiée par un certain nombre 
d’autres circonstances, notamment par la nature et le degré de saturation 
des dissolutions salines dans lesquelles se trouve plongée la lame de zinc 
amalgamé. 

» J'ai opposé l’un à l’autre deux éléments de Daniel, A et B, ayant tous 
les deux leurs lames de zinc plongées dans de l’eau ordinaire (de l’eau de 
Seine), puis, après avoir constaté leur égalité au moyen d’un galvanomèetre 
placé dans le circuit commun, j'ai ajouté à l’eau contenue dans le vase po- 
reux de l'élément À, une quantité de sel marin à peu près égale au vingtième 
du poids de cette eau ; l'équilibre électrique a été rompu sur-le-champ, la 
force électromotrice de l’élément A est devenue supérieure à celle de l’élé- 
ment B, et elle a continué à croître pendant une demi-heure environ; au 
bout de ce temps, elle est restée stationnaire et s’est trouvée supérieure à 


LUN à PR os À \ Bi SET" Cu sOUR 
celle de l'élément B d’une quantité égale à 4 =: de nouvelles quantités 


de chlorure de sodium ajoutées à la liqueur de l'élément A, n’ont pas fait 
prendre un nouvel accroissement à sa force électromotrice. 

» L'expérience qui vient d’être décrite ayant été répétée en remplaçant 
le chlorure de sodium par du sulfate de zinc, j'ai trouvé que la force élec- 
tromotrice du couple qui reçoit le sulfate de zinc est diminuée, que la dimi- 
nution produite par une quantité déterminée de sel atteint en quelques 
instants son maximum, que cette diminution va en croissant (du moins 
entre certaines limites) avec la proportion de sulfate employée, enfin que la 
différence entre les forces électromotrices de deux couples, dont l’un con- 
tient de l’eau de rivière sans addition de sel, et l’autre de l’eau à peu près 
Bi — Cu 
O0 —100 

». Les deux faits que je viens de citer me paraissent offrir un certain in- 
térêt théorique ; ils prouvent, en effet, que la force électromotrice d’une pile 
hydroélectrique dépend de toutes les actions chimiques qui s'exercent au 
sein de cette pile, et, par conséquent, si l’on admet que la force électromo- 
trice soit réellement la mesure de la cause encore mal déterminée qui pro- 
duit le courant électrique, il en résulte que cette cause n’a pas la simplicité 


saturée de sulfate de zinc, peut s'élever à 5 
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qui lui est généralement attribuée, mais qu'elle réside dans l’ensemble de 
toutes les affinités chimiques mises en jeu ; en se plaçant à ce point de vue, on 
conçoit aisément comment le sulfate de zinc ajouté à l’eau dans laquelle le 
zinc est plongé diminue la force électromotrice ; car ce sulfate, en saturant la 
liqueur, diminue son affinité pour le sulfate de zinc qui tend à se former. On 
s'explique moins nettement le rôle du chlorure de sodium; toutefois, la len- 
teur avec laquelle se développe la force électromotrice due à l'addition de ce 
sel me porte à croire que l’action qui la produit s’exerce dans les pores du 
diaphragme entre le sel marin et le sulfate de cuivre. 

» La force électromotrice de la pile de Daniel peut encore être modifiée 
par l’état de repos ou d’agitation de la dissolution saline dans laquelle est 
plongée la lame de zinc; l'agitation diminue la force électromotrice d’une 


Lo et ; , Bi— Cu .,. : : 

quantité qui peut s'élever à 4 où 5 ————; j'ai retrouvé cette influence 
O — 100 

singulière de l’agitation des liqueurs dans toutes les piles où j'ai employé des 


lames de zinc ou des lames de fer. » 


Observation de M. C. Desrrerz. 


M. Gaugain, dont Je présente ici la Note, sait bien qu’au commencement 
de 1852, J'ai fait une série d'expériences sur la pile à deux liquides, dans 
lesquelles j'ai mis le zinc en contact successivement avec différents liquides, 
et J'ai opéré de même pour le cuivre; J'ai vu les circonstances qui font 
varier ce qu'on appelle la force électromotrice. Mais dans ces essais, et 
d’autres qui y sont liés, je n’ai pas fait intervenir la pile thermo-électrique, 
en sorte que les observations que je fais ici n’ont pas le moins du monde 
pour objet une réclamation quelconque. M. Gaugain sait d’ailleurs que je 
dois les faire et les trouve toutes naturelles. J'aurai l'honneur delire, sur ce 
sujet, une Note dans une des prochaines séances. » 


A la suite de ces remarques, M. Despretz dépose sur le bureau un paquet 
cacheté, dont il prie l’Académie d’accepter le dépôt. 


PHYSIQUE. — Remarques sur les oscillations d’aiguilles non cristallisées 
de faible pouvoir inductif paramagnétique ou diamagnétique, et sur 
d’autres phénomènes magnétiques produits par des corps cristallisés ou 
non cristallisés ; par M. le professeur Wiziam Tnomsox, de Glasgow. 

« Glasgow, le 22 mars 1854. 
» J'ai lu aujourd’hui, dans le Compte rendu du 25 avril de l’année 
passée, un Extrait de trois Mémoires de M. Matteucci relatifs au magné- 
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tisme, qui renferment un grand nombre d'observations intéressantes. F'y 
trouve la remarque que des aiguilles prismatiques de bismuth non cristallisé 
oscillent entre les pôles d’un aimant dans des temps égaux, lors même que 
leurs poids sont différents, quand leurs longueurs sont les mémes. J'ai eu la 
pensée que la proposition serait encore vraie, lors même que cette dernière 
condition ne serait point remplie, ou du moins en y substituant cette autre 
condition moins absolue : les longueurs des differentes aiguilles ne doivent 
point dépasser une petite fraction de la distance comprise entre les deux 
pôles de l’aimant. 

» Il me suffit, pour prouver cette proposition, de remonter à la raison 
donnée dès l’origine par M. Faraday de l’action éprouvée par une aiguille 
de bismuth non cristallisé placée entre les deux pôles d’un aimant : savoir 
que cette action est la résultante des tendances qu'éprouvent toutes les 
particules de l'aiguille à se transporter des points où la force magnétique est 
la plus intense vers ceux où elle est la plus faible ; j'applique ici la théorie 
mathématique, présentée pour la première fois dans le Journal de Mathe- 
matiques de Cambridge et de Dublin (x). 

» Il est, en effet, démontré, dans cette investigation mathématique, 
qu'en désignant par 4 un coefficient exprimant le pouvoir inductif de la 
substance (ce coefficient, positif pour les substances ferromagnétiques ou 
paramagnétiques, et négatif pour les substances diamagnétiques, exprime 
parfaitement la différence de propriétés découverte par M. Faraday, qui 
a servi de base à la division de tous les corps en deux classes, corps para- 
magnétiques et corps diamagnétiques); par ç le volume d’une particule du 
corps ; par R la résultante des forces magnétiques qui s’exercent au point 
(x, F7, z) du champ magnétique dans lequel il est placé, c’est-à-dire la 
force qui agirait sur un pôle magnétique égal à l'unité, ou sur l'unité de 
magnétisme boréal, ou de matière magnétique imaginaire, ou de fluide 
magnétique qui se trouverait en ce point. La force à laquelle sera effective- 
ment soumise cette particule magnétisée par induction sera la résultante 


(1) Des forces qui agissent sur de petites sphères soumises à des influences magnétiques ; 
apercu de quelques phénomènes présentés par les substances diamagnétiques. 

Cambridge an Dublin mathematical Journal; mai 1847. 

Voyez aussi un article du Philosophical Magazine, octobre 1850, intitulé : « Remarques 
sur les forces qui agissent sur les substances ferromagnétiques ou diamagnétiques non cris- 
tallisées magnétisées par induction. » 


C. R., 1854, ar Semestre. (T. XXXVIIL, N° 15.) 82 
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» Supposons que l’origine O des coordonnées soit placée au centre de la 
ligne qui joint les deux pôles de l’aimant, et que l’axe des coordonnées 
X’OX coïncide avec cet axe du champ magnétique : la valeur de R° sera 
un minimum au point O relativement aux divers points de la ligne X'OX, 
et un maximum relativement aux points d’un plan équatorial qui lui serait 
perpendiculaire. On a, d’après cela, pour des points placés à une distance 
infiniment petite du point O, 

R= RS +Ax—By°—Cz; 
R, représente la valeur de R au point O, et À, B, C sont trois quantités 
positives. 

» Supposons maintenant qu'un petit corps (de volume ç, de masse m, 
de pouvoir inductif 1) soit fixé à l'extrémité d’un bras rectiligne infiniment 
léger OM (de longueur a), qui puisse se mouvoir librement et uniquement 
autour de l'axe OZ, c’est-à-dire dans le plan YOX, et constitue ainsi ce qu’on 
nomme un pendule magnétique simple; V'équation de son mouvement sera 


Sa — Y cos 0 — X sin 8, 
dt 


“ 


0 représentant l'angle MOX. Les expressions précédentes nous donnent 
XE=HUTAT (LIN eur Dr, 
et comme on a géométriquement 
LS a COS 0,7 7 in Ÿ, 
l'équation du mouvement devient 
d?0 ç 2 
= = (A + B)sm0 cos. 
dt? m 
Comme l'équation est indépendante de 4, nous en concluons que : le mou- 
vement angulaire est indépendant du rayon du cercle dans lequel it s’ef- 
Jfectue , ou que Les oscillations de différents pendules (définis comme nous 
l'avons fait) autour du centre du champ magnétique sont isochrones, bien 
que leurs longueurs soient différentes. 
» La période d’une oscillation infiniment petite est 


. V mi r 
po (A+B)" 
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ou, si p représente la densité du corps, 


p 
ce V: (A+B) 


(Il est évident que les oscillations d’un pendule magnétique infiniment petit 
autour d’un point qui ne possède aucune propriété de maximum ou de mi- 
nimum magnétique, se feront dans des temps proportionnels aux racines 
carrées des longueurs, et suivront ainsi les mêmes lois que le pendule ordi- 
naire, simple ou composé.) 

» Ces conclusions sont applicables aux oscillations d’un petit corps d’une 
nature quelconque non cristallisé. Si & est positif, c’est-à-dire. si le corps 
est paramagnétique, les positions d'équilibre stable correspondront à 8 —o 
ou 0 = 7, c’est-à-dire se trouveront sur l’axe. Si, au contraire, px est négatif, 
c'est-à-dire si la matière est diamagnétique, les positions d'équilibre stable 


: 
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répondront à 0 — > 7 et 6 —->7#, et se trouveront dans le plan perpendi- 


culaire à l’axe, dans le plan équatorial du champ magnétique. 

» Si l’on assemble une série de particules le long de la ligne OM, et si 
le pouvoir inductif, paramagnétique ou diamagnétique, est assez faible 
pour qu’elles n’exercent point une influence sensible les unes sur les autres, 
chacune d'elles sera influencée comme si elle était isolée. Mais il a été dé- 
montré que si elles sont formées de la même substance, leur mouvement 
angulaire sera le même si on les dérange de leur position d'équilibre de 
la même quantité angulaire, et qu’elles ne soient pas unies l’une à l’autre 
par un lien rigide. Nous en concluons que les oscillations d’une aiguille 
(c’est-à-dire d’une barre dont la longueur est un multiple très-élevé des 
dimensions latérales) d’une substance paramagnétique ou diamagnétique 
non cristallisée, autour d’un point fixe placé au centre du champ magné- 
tique, sont indépendantes de sa masse et de sa longueur, et que le temps 
d’une petite oscillation est égal à r ve FRE y 

» Il est clair que les oscillations d’une barre cristallisée ou non, seront 
indépendantes des dimensions latérales, pourvu que celles-ci soient tres- 
faibles comparativement à sa longueur, et qu'il n'y ait point d'influence 
inductive sensible exercée entre ses diverses parties ; et, par conséquent, que 
diverses aiguilles prismatiques de la même longueur (même si cette lon- 
sueur est assez grande pour que les considérations précédentes soient 
inapplicables), et d’une substance semblable et disposée semblablement, 
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soit qu’elle soit ou non cristallisée, oscilleront dans le même temps, quel 
que soit leur poids. Ce n’est qu’à des différences dans l’arrangement cris- 
tallin semblables à celles sur lesquelles M. Matteucci à porté l’attention, et 
non pas à des différences de poids, qu’il faut attribuer les variations qu'il à 
observées dans les périodes d’oscillations de diverses aiguilles cristallisées 
de même longueur. 

» Les limites de la longueur d'une aiguille non cristalline oscillant au- 
tour du centre d’un champ magnétique en decà desquelles on peut appli- 
quer les résultats précédents avec une suffisante approximation, dépendent 
des dimensions et de la forme de l’aimant, et en particulier de la disposition 
de ses pôles. On peut observer qu'une aiguille paramagnétique d’une trop 
grande longueur oscillera certainement plus rapidement que la théorie ne 
l'indique, et qu’une aiguille diamagnétique oscillera probablement d’au- 
tant plus lentement que sa longueur sera plus grande, si sa longueur est 
telle que les équations précédentes ne puissent représenter ses mouvements 
avec une rigueur suffisante. 

» La détermination des mouvements de barres cristallines ou de masses 
d’une forme quelconque, dans les circonstances indiquées par M. Mat- 
teucci, peut s'effectuer sans difficulté en appliquant la théorie de Pinduc- 
tion magnétique dans les corps cristallins, dont les développements mathé- 
matiques ont été soumis, en 1850, à l'Association britannique à Édimbourg, 
et qui a été publiée depuis dans le Philosophical Magazine. On trouvera dans 
ce Mémoire (1), et dans ceux que j'ai cités plus haut, la preuve que les phé- 
nomènes de direction que présente le bismuth cristallisé placé entre les 
pôles d’un aimant, et observés par M. Matteucci, trouvent leur parfaite expli- 
cation dans la tendance que possédent les molécules à se porter des points où 
l’intensité magnétique est la plus grande vers ceux où elle est la plus fable, 
et cela indépendamment de la direction de la force (Faraday) combinée 
avec la tendance directrice qui dépend de ce dernier élément, et qui, ainsi 
que l'indique la théorie, résulte d’une inégalité du pouvoir inductif dans les 
diverses directions d’un cristal. 

» J'ai lieu d'espérer que les raisonnements et les développements contenus 
dans ces Mémoires paraîtront suffisants pour m’autoriser à exprimer une 
opinion contraire à celle que M. Matteucci a avancée relativement aux phé- 
nomènes remarquables qu'il à observés. 


(1) Sur la théorie de l'induction magnétique dans les substances cristallisées et non cristal- 
lisées. Philosophical Magazine ; mars 1851. 
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» Puisque j'ai occasion de parler du passage (Comptes rendus, t. XXX VI, 
p. 743) où M. Matteucci attribue à. M. Tyndall la découverte d’une inéga- 
lité dans la répulsion diamagnétique présentée par les cristaux, suivant la 
position de l'axe du cristal, je crois nécessaire de faire remarquer que cette 
importante découverte est due à M. Faraday. M. Tyndall, en rendant 
compte de ses recherches sur Ce sujet (Philosophical Magazine, septem- 
bre 1851), cite les travaux antérieurs de M. Faraday Lori Society, no- 
vembre 1850). Dans le paragraphe 2839 de ce Mémoire, M. Faraday énonce 
cette loi comme une conjecture en l’année 1848 ($ 2588); mais, faute d’expé- 
riences suffisantes, il ne s’y appesantit point : il revient sur ce sujet, à propos 
du bismuth cristallisé, dans le paragraphe 2839 de ce Mémoire, et réussit 
ensuite à vérifier ses prévisions par l’expérience ($ 2841). Plus tard, au sujet 
du spath calcaire ($ 2842), il dit notamment que si l'axe optique est 
d’abord placé parallèlement à l'axe magnétique, puis perpendiculairement 
à cet axe, le corps sera plus diamagnétique dans la première position que 
dans la seconde , et indique les défauts de sa disposition par suite desquels 
il ne peut vérifier cette proposition. M. Tyndall, en disposant l'expérience 
avec plus de précautions, réussit à en donner la démonstration expérimen- 
tale. Dans la communication à l'Association britannique que j'ai citée plus 
baut, j'ai fait remarquer moi-même, dès le mois d’août 1850, qu'il doit 
exister des différences dans les pouvoirs inductifs des corps cristallins 
suivant les diverses directions, et que c'était là la seule explication pos- 
sible des phénomènes de direction cristallomagnétique découverts par Plü- 
cher et Faraday, et dans cette occasion je donnai les résultats particuliers au 
bismuth et au spath calcaire que l'expérience a confirmés depuis. C’est 
Poisson, le premier, qui a prévu les phénomènes cristallomagnétiques, dus 
à une différence dans les pouvoirs inductifs dans les différentes directions 
d’un corps cristallisé; mais il ne chercha point à vérifier la théorie qu'il 
émit alors, parce qu’il ne connaissait point de corps auxquels elle püût être 
applicable. Les expériences actuelles de M. Plücher et de M. Faraday 
ont été suggérées par le Mémoire que lut Poisson, à l’Académie, le 2 fé- 
vrier 1842. 

» Quand le pouvoir inductif des substances est tel, que les diverses par- 
ties exercent une action magnétique mutuelle les unes sur les autres, 
on né peut plus supposer, comme nous l'avons fait, que l'aimant agit sur 
chaque particule comme si elle était isolée. Le fer doux offre l'exemple 


d’une substance pareille (ie coefficient y est seulement, pour ce corps, un 
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peu inférieur à —}; cette influence mutuelle est ici la cause de phéno- 
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menes très-remarquables, surtout quand on fait les observations sur des 
masses allongées. La Note ci-après se rapporte à cette partie du sujet et 
aux expériences dont elle à été l’objet. J'ajouterai ici la description d’une 
expérience analogue à celle que fit M. Matteucci avec des cubes de bis- 
muth cristallisé, fixés an bout d’une aiguille de sulfate de chaux dont les 
clivages plans étaient perpendiculaires à la longueur : dans la position d’é- 
quilibre stable, ces cubes étaient aussi rapprochés que possible des pôles de 
l'aimant. Fixez deux fines aiguilles de fer doux aux deux bouts d’une tige 
droite en bois (ou toute autre substance non sensiblement magnétique) et 
perpendiculairement à cette tige, suspendue par un fil au centre du champ 
magnétique, entre les deux pôles, et équilibrée de manière à ce que le plan 
des aiguilles de fer soit horizontal. Si la tige en bois n’est pas trop longue, 
elle se placera perpendiculairement à la ligne des pôles, c’est-à-dire que les 
aiguilles de fer doux, pour être en équilibre stable, devront être aussi loin 
que possible des pôles de laimant. Cette expérience peut être faite avec 
facilité, au moyen d’un simple aimant d'acier en fer à cheval. Le résultat 
observé est dù à la tendance qu’a chacune des deux aiguilles de fer doux, 
en vertu des actions mutuelles de ses différentes parties, à se placer paralle- 
lement à la direction des forces. Le résultat de M. Matteucci doit être 
attribué à la tendance que possède chaque cube de bismuth, en vertu de sa 
structure cristalline, à placer son plan de clivage perpendiculairement à Ha 
direction de la force. » 


Note. — De l'équilibre des masses allongées de substances ferromagnétiques dans des champs 
de force magnétique constante et variable. 


Le fait, découvert d’abord expérimentalement par Gilbert, qu’une barre de fer doux, fixée 
à son centre de gravité dans un champ magnétique uniforme, se place parallèlement à la direction 
des forces, n’est pas suffisamment expliqué quand on l’attribue uniquement à la vertu induc- 
tive que possède le fer doux de se transformer momentanément en un aimant semblable à un 
aimant permanent dans sa position d'équilibre stable. Car la même explication devrait s’appli- 
quer à une rangée de sphères de fer doux assemblées à l’aide de joints non magnétiques ; 
cependant un tel assemblage ne présenterait point de phénomène de direction (puisqu’au- 
cune des sphères partielles ne recevrait l’action d’une force ou d’un couple résultant magné- 
tiques), à moins que les sphères n’agissent les unes sur lés autres, et qu’il ne se produise ainsi 
des changements dans leur état magnétique. Il faut donc admettre qu’il s’opère des actions 
mutuelles dans les différentes parties d’une rangée de sphères ou de cubes, ou simplement 
dans une barre, si l’on veut arriver à la vraie théorie des phénomènes de direction. 

L'auteur de cette communication, à l’aide de raisonnements de mécanique élémentaire 


% 
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fondés sur les principes les mieux établis de l’induction magnétique et de l’action magnétique 
en général, fait voir qu’une masse allongée , ferromagnétique ou diamagnétique, placée dans 
un champ magnétique uniforme, tend à se placer parallèlement à la direction des forces, 
pourvu qu’elle ne soit point cristallisée : en effet, quand elle est ferromagnétique, elle est 
moins facilement magnétisée, quand on la place dans la position ci-dessus, que dans la po- 
sition perpendiculaire ; le contraire a lieu quand elle est diamagnétique. 

Mais pour toutes les substances, des deux classes, qui possèdent un aussi faible pouvoir 
inductif que certains corps diamagnétiques connus, cette tendance qui résulte d’actions 
mutuelles intérieures ne peut être vérifiée par l’expérience. Toutes les tendances directrices 
des barres diamagnétiques qui ont été jusqu'ici, et sans doute toutes celles qui seront encore 
découvertes par expérience, sont dues soit à quelque propriété cristallomagnétique, soit à 
la tendance des extrémités on des autres portions mobiles à changer de place, de manière à 
ce que les molécules occupent les positions d'intensité magnétique minimum, ou à ces deux 
causes réunies, plutôt qu'aux effets inductifs mutuels. En étudiant les effets d’une force 
magnétique variable sur les positions d’équilibre d’une barre ferromagnétique, l’auteur cite 
l’admirable explication donnée par Faraday, de la loi relative aux tendances directrices d’une 
sphère ou d’un cube diamagnétiques, et rappelle que précédemment il a fait voir, qu’appli- 
quée aux substances non cristallisées en général, avec les modifications convenables dans le 
cas où elles sont ferromagnétiques, cette loi exprime avec une admirable simplicité les résul- 
tats d’un travail mathématique comprenant quelques-uns des principes les plus remar- 
quables d’une théorie de l’attraction. 

D’après cette loi, on voit qu’en supposant une masse ferromagnétique divisée en cubes 
très-petits, chacune de ces parties tendrait d’elle-même vers la position d’intensité minimum, 
et qu’ainsi la position de la masse entière, dans le cas d’une force magnétique variable, serait 
due en partie à cette tendance et en partie aux actions intérieures mutuelles qui agissent 
seules, quand la force est constante. L'auteur a cherché à vérifier, par l'expérience, ces vues 
théoriques. Il a employé un barreau d’acier formant aimant et des fils minces de fer doux, 
fixés dans diverses positions sur une tige en bois; la tige en bois se plaçait de façon que les 
fils de fer ayant leur direction parallèle à celle de la force, les molécules fussent dans les 
positions d’intensité minimum. Dans une autre expérience, un anneau électromagnétique , 
formé de fils de cuivre isolés, roulés cinquante fois autour d’un cercle d’un diamètre égal à 
9 pouces, était fixé dans un plan vertical perpendiculairement au méridien magnétique; un 
simple cube de fer doux , placé excentriquement sur un plateau de carton mince suspendu à 
son centre par un fil de soie naturel dans le plan de la force, était attiré dans le plan de l’an- 
neau ; mais une suite de trois à quatre cubes placés au contact à la suite les uns des autres en 
ligne droite le long de l’axe de suspension, se plaçait aussi loin du plan que possible, en 
vertu de la tendance d’une masse allongée, à placer sa plus grande dimension parallèlement 
à la direction de la force. Deux cubes placés au contact étaient en équilibre stable dans le 
plan de l’anneau ou dans une position oblique, ou aussi loin que possible de l’anneau , sui- 
vant la distance variable à laquelle on les plaçait sur le plateau au point de suspension. Des 
barres égales et semblables, formées par un mélange de cire et de limaille de fer doux et de 
puissance diamagnétique différente, suspendues successivement par leur point milieu, se 
fixaient dans des positions diverses : celles qui possédaient le plus grand pouvoir ferromagné- 
tique se plaçaient perpendiculairement au plan de l'anneau ou dans la direction des forces ; 


"” 


(640 ) 
les autres, celles qui contenaient moins de fer, avaient leur position d'équilibre à la fois dans 
le plan de l’anneau et perpendiculairement à ce plan; et celles qui en contenaient encore 
moins, étaient en équilibre uniquement dans le plan de l’anneau. 

Ces dernières expériences font voir d’une façon très-remarquable la part qu’il faut faire, 
dans cet ordre de phénomènes, aux actions mutuelles intérieures, et en même temps à la 
variation de la force. Des mélanges de sable et de limaille de fer doux , placés dans des tubes 
de verre, feraient le même effet que les barreaux dont nous venons de parler et vaudraiïent 
peut-être mieux dans certains cas. 


M. Burs BarLor, directeur de l’Institut royal météorologique des Pays- 
Bas, en adresse les premières publications (voir au Bulletin bibliographi- 
que), et rappelle dans une Lettre d'envoi quelle est l’idée qui a présidé à 
cette fondation, et quels seront les travaux de la Société dont le siége est à 
Utrecht. 

«.… Les observations météorologiques faites en Hollande et dans les pos- 
sessions néerlandaises, aux Indes, en Amérique et en Afrique, y seront ras- 
semblées et discutées par M. Krecke, d’après la méthode que j'ai fait con- 
naître dans les Annales de l’Observatoire d’Utrecht... Quant aux observa- 
tions faites à bord des bâtiments de guerre et des navires de commerce, 
elles seront réunies et discutées suivant le plan proposé par la conférence 
maritime tenue à Bruxelles l’année passée. La tâche est confiée à W. Jansen, 
de la marine royale, qui a assisté à cette conférence. J'espère que bientôt 
les météorologistes se concerteront pour établir un plan conforme à celui 
qui a été arrêté à Bruxelles, de manière à ce que toutes les observations 
faites dans le monde entier soient comparables entre elles et puissent être 
réunies. En attendant, je me propose d’adresser à l’Académie les observa- 
tions qui seront rassemblées et les résultats des recherches qui seront fai- 
tes à l’Institut royal des Pays-Bas à Utrecht, où l’on s’empressera de four- 


nir les données qu’on aura acquises et qui seront demandées pour des re- 
cherches faites ailleurs. » 


M. Goznensere, professeur au gymnase de Saarbruck, fait hommage à 
l'Académie d’un exemplaire de son ouvrage sur les Znsectes fossiles du ter- 
rain carbonifère de Saarbruck. 

« Placé entre la France et l'Allemagne, appartenant autant à l’une qu’à 


l’autre par mes études et mes travaux géologiques, je m'empresse d'offrir 


les résultats de recherches que je poursuis depuis plus de vingt ans au corps 


savant qui a compté parmi ses membres l’illustre zoologiste dont les travaux - 


nous ont appris à reconnaître et à faire revivre, pour ainsi dire, les espèces 
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nombreuses appartenant aux faunes des différentes périodes géologiques. 

» Faire l’histoire des premiers habitants ailés de notre globe, , c'est, ce 
me semble, un beau sujet de recherches, mais un sujet hérissé de mille 
difficultés. En effet, les insectes de la période carbonifére paraissent avoir 
formé des genres tout particuliers, et, en outre, on n’a, dans bien des cas, 
sous les yeux que les fragments des ailes sur lesquels on doit baser, d’après 
les données générales de l'anatomie et de l’organographie, la détermination 
et l’appréciation de leur affinité. Or, quoique tout soit lié dans un être or- 
ganique par des correspondances mutuelles, et que chacune de ses parties 
ait des rapports avec le tout, à quelle profondeur ne faut-il pas aller cher- 
cher ces rapports, de quelle patience ne faut-il pas s’armer, quelle circon- 
spection ne doit-on pas avoir pour rester dans les voies imposées aux re- 
cherches scientifiques, pour s’arrêter quand on n’a plus de guide sûr, et se 
garder des écarts de l’imagination ? Cependant, tout en sachant combien la 
route était difficile, j'ai continué à y marcher, soutenu par cette pensée que 
c'était quelque chose que de poser, au moyen d'observations exactes, les 
premières pierres de l’édifice, ou du moins d’en réunir les matériaux, lais- 
sant à des savants plus habiles le soin de les disposer un jour avec plus 
d'ordre et avec plus de sagacité. » 


M. 1e SECRÉTAIRE DE L’ENSTITUT CANADIEN DE Quesec prie l'Académie des 
Sciences de vouloir bien comprendre cette Societé dans le nombre de celles 
auxquelles elle fait don de ses publications. 


M. Cnacornac, qui a obtenu au dernier concours pour le prix d’Astro- 
nomie, une des médailles de la fondation de Lalande, pour la découverte 
de la planète Phocéa, adresse ses remerciments à l’Académie. 


M. Sozeir, auteur d’une Note récemment présentée sur un moyen de 
déterminer la direction de l’axe optique d’une masse de cristal de roche 
qui n’a conservé aucun indice apparent de cristallisation, prie aujourd’hui 
l’Académie de vouloir bien renvoyer cette communication à l’examen d’une 
‘Commission. 

MM. Babinet et de Senarmont sont invités à prendre connaissance de 
cette Note, et à en faire l’objet d’un Rapport. 


M. Deranaye, qui avait fait, dans la séance du 20 février, une communi- 
cation relative à la représentation d’objets d’histoire naturelle, au moyen 
de la chlorophotographie, adresse aujourd’hui, comme complément à sa 

C.R., 1854, 19° Semestre, (T. XXXVIIL, N° 45.) 85 


( 644 ) 


Eaux minérales des Pyrénées. Recherches par M. E. FiLHoL. Toulouse, 1853; 
1 vol. in-r2. 

Études sur les aliments et les nutriments; par M. LUCIEN CorvisaRT; broch. 
in-8°. (Adressé pour le concours de Physiologie expérimentale.) 

Encyclopédie-Roret... Nouveau manuel complet de galvanoplastie, ou Élé- 
ments d’électro-métallurgie; par M. SMEE, publié par M. E. de Valicourt. 
Paris, 1854; 2 vol. in-12. 

ABC de la photographie sur collodion; méthode pratique par M. Émnre 
GODARD. Paris, 1854; broch. in-8°. 

Notice sur le blanchissage du linge en général; par M. CHARLES. Paris, 1854; 
broch. in-8°, 

Annuaire de la Société météorologique de France; tome Il; 2° partie. 
Tableaux météorologiques ; feuilles 1-3 ; in-8°. 

Bulletin de la Société de Géographie, rédigé par la Section de publication 
el par MM. CORTAMBERT, secrétaire général de la Commission centrale, et 
MALTE-BRUN, secrétaire adjoint; 4° série; tome VII; n° 37; janvier 1854; 
in-8°. 

Die fossilen... Zasectes fossiles de la formation houillère de Saarbruck ; par 
M. FR. GOLDENBERG. Cassel, 1854; broch. in-4°. 

Bericht.. Comptes rendus des séances de l'Académie de Berlin ; février 1854; 
in-8°. 

Uitkomsten.. Observations concernant les vents et les courants des diverses 
parties de l’Océan. Conséquences théoriques déduites de ces observations, suivies 
d'un compte rendu de la Conférence tenue à Bruxelles en août et septembre 1853; 
publié par l’Institut royal météorologique des Pays-Bas. Utrecht, 1853; in-8°. 

Het universeel... Modèle d’un journal de route universel avec des instruc- 
tions à l'usage des marins hollandais ; publié par l'Institut royal météorologique 
des Pays-Bas. Utrecht, 1853 ; in-8°. 

Waarnemingen.. Tableaux des observations météorologiques faites à Utrecht, 
à Maestrich, au Helder, à Nimèque, à Kleef, à Groningque, à Leeuwarden, à 
Assen, et à Amsterdam; décembre 1852 - mai 1853. 


ERRATA. 


(Séance du 20 mars 1854.) 


Page 553, ligne 12, au lieu de Moitessin , lisez Moitessier. 
Page 564, ligne 11, au lieu de MM. Payen et Seguier, lisez Babinet, Payen et Seguier. 
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